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RELATION 

D’UN VOYAGE ' 

FAIT AUTOUR DU MONDE , 

Dans les années 1769, *77° 

& 1 77 1 , 

Par Jacq UES Cook t commandant 
le V aijfeau du Roi /’EndcaVour. 

<S ~r . : . . :„ 3» 

LIVRE III . 

CHAPITRE III. 

Situation dangereufe oh fe trouva le 
v aijfeau dans fa traverfée de la Baie 
de la Trinité ù/aÆ/v^reEndeavour. 

Jusqu’ici nous avions navigué fans 
accident fur cette cote dangereufe 
Tome VIL A 
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Voyage 

i — où l a mer, dans une étendue de vingt- 

Nt juin! 70 deux degrés de latitude , c’eft-â-dire 
de plus de treize cens milles , cache 
par-tout des bas-fonds qui fe projet- 
tent brufquement du pied de la côte 
& des rochers qui s’élèvent rout-à- 
coup du fond en forme de pyramide. 
Jufques-là aucuns des noms que nous 
avions donnés aux différentes parties 
du pays , n’étoient des monumens 
de détreffe ; mais en cet endroit nous 
commençâmes à connoître le mal- 
heur , & c’eft pour cela que nous 
avons appellé Cap de Tribulation la 
pointe la plus éloignée qu’en dernier 
lieu nous avions apperçue au Nord. 

Ce cap gît au i 6 A 6* de latitude 
S. & au 1 1 4 d 3 y' de longitude O. 
Nous gouvernâmes au N. £ N. O. à 
trois ou quatre lieues le long de la 
côte, ayant de 1 4 à 1 1 &10 brades 
d’eau : nous découvrîmes au large 
deux ifles fituées au 1 de latitude 
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du Capitaine Cook. 5 
S. à environ lix ou fept lieues de la 
grande terre. A fix heures du foir, j, ,;^ 7 ** 
la terre la plus feptentrionale qui fût 
en vue , nous reftoit au N. ^ N. O. { 

O., & nous avions au N. î O. deux 
ifles baffes, & couvertes de bois , que 
quelques-uns de nous prirent pour 
des rochers qui s’élevoient au-deffiis 
de l’eau. Nous diminuâmes alors de 
voiles, & nous ferrâmes le vent au 
plus près , en voguant à la hauteur 
de la cote à l’E. N. E. & N. E * E. , 
car c’étoit mon deflein de tenir le 
large toute la nuit , non-feulement 
pour éviter le danger que nous ap- 
percevions à l’avant, mais encore 
pour voir s’il y avoit quelques ifles 
en pleine mer, d’autant plus que nous 
étions très-près de la latitude aflîgnée 
aux ifles découvertes par Quiros , &C 
que des Géographes , par des raifons 
que je ne connois pas , ont cru devoir 
joindre a cette terre. Nous avions 
l’avantage d’un bon vent & d’un clair 
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4 Voyage 

— - de lune pendant la nuit; en portant 

Juin . 7 au large depuis fix , jufqu’à près de 
neuf heures , notre eau devint plus 
profonde de i 4 à 2 1 brades ; mais 
pendant que nous étions à fouper , 
elle diminua tout-à-coup, de retomba 
à 1 1, 10 Sc S brades dans l’efpace 
de quelques minutes. Sur le champ 
j’ordonnai à chacun de fe rendre à 
Ion pofte, ôctoutétoit prêt pour virer 
de bord de mettre à l’ancre ; mais la 
fonde marquant au jet fuivant une 
eau profonde , nous conclûmes que 
nous avions pade fur l’extrémité des 
bas-fonds que nous avions vus au 
coucher du loleil , de qu’il n’y avoit 
• plus de danger. Avant dix heures, 
iious eûmes 2 o de 2 1 brades; comme 
cette profondeur contihuoit, les Of- 
ficiers quittèrent le tillac fort tran- 
quillement de allèrent fc coucher. A 
onze heures moins quelques minutes, 
l’eau bailfa tout d’un coup de 2 o à 
,1.7 brades, de avant qu’on pût rc- 
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du Capitaine Cook. y 
jetter la fonde, le vaifleau toucha. -S 

Il rcfta immobile , fi l’on en excepte ANl jJ^ 7 °* 
le foulèvemcnt que lui donnoit la 
houle en le battant contre le rocher 
fur lequel il étoit. En peu de momens 
tout l’équipage fut fur le tillac , &. 
tous les vifages exprimoient avec 
énergie l’horreur de notre fituation. 

Comme nous avions gouverné au 
large avec une bonne brife l'efpace 
de trois heures & demie, nous favions 
que nous ne pouvions pas être très- 
près de la côte. Nous n’aviôhs que 
trop de raifons de craindre que nous 
ne fuffions fur un rocher de corail ; 
ces rochers font plus dangereux que 
les autres , parce que les pointes en 
font aiguës & que chaque partie de 
la furface eft fi raboteufe & fi dure 
quelle brife rompt tout ce qui s’y 
frotte , même légèrement. Dans cet 
état , nous abattîmes fur le champ 
toutes les voiles &. les bateaux furent 
mis en mer pour fonder autour du 

A 3 
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6 V O Y A G ï 

- - vailfeau. Nous découvrîmes bientôt 

Ann. 1770» . , 

juia. que nos craintes n avoient point exa- 
géré notre malheur , & que le bâti- 
ment ayant été porté fur une bande 
de rochers , il étoit échoué dans un 
trou qui fe trouvoit au milieu. Dans 
quelques endroits il y avoit de 3 à 4 
brades d’eau, & dans d’autres il n’y 
en avoit pas quatre pieds. Le vaideau 
avoit touché le cap au N. E. , & à 
environ trente verges à ftribord , l’eau 
avoit une profondeur de 8 , de 1 o & 
de 1 2 brades. Dès que la chaloupe 
fut en mer, nous abattîmes nos ver- 
gues 6 c nos huniers , nous jettâmcs 
l’ancre de toue à ftribord , nous mî- 
mes l’ancre d’afFourche avec fon cable 
dans le bateau , & on alloit la jetter 
du même coté ; mais en fondant une 
fécondé fois autour du vaideau, l’eau 
fe trouva plus profonde à l’arrière ; 
nous portâmes donc l’ancre à la poupe 
plutôt qu’à l’avant , & après qu’elle 
eut pris fond , nous travaillâmes de 
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du Capitaine Cook. 7 
toutes nos forces au cabeftan , dans 
l’efpoir de remettre à flot le vaifleau 
fi nous n’enlevions pas l’ancre ; mais 
à notre grand regret nous ne pûmes 
■ jamais le mouvoir ; pendant tout ce 
tems il continua à battre contre le 

• 

rocher avec beaucoup de violence , 
de forte que nous avions de la peine 
à nous tenir fur nos jambes. Pour 
accroître notre malheur, nous vîmes 
à la lueur de la lune , flotter autour 
de nous les planches du doublage de 
la quille & enfin la faufle quille, 8c 
à chaque inftant la mer fe préparait 
à nous engloutir. Nous n’avions d’au- 
tre reflburce que d’alléger le vaifleau, 
& nous avions perdu Toccafion de 
tirer de cet expédient le plus grand 
avantage, car malheureufement nous 
échouâmes à la marée haute , & elle 
étoit alors confidérablement dimi- 
nuée ; ainfi en allégeant le bâtiment 
de manière qu’il tirât autant de pieds 
d’eau de moins que la marée en avok 

A4 



8 Voyage 

perdu en tombant , nous ne nous fc- 

Ann. 1770. . , , , A 

juin, rions trouve que dans le meme état 
ou nous étions au premier inftant de 
l’accident. Le feul avantage que nous 
procuroit cette circonftance , c’cft 
qiic la marée montante foulevant le 
vaiffeau fur les rochers , il ne battoit 
pas avec autant de violence. Nous 
avions quelque efpoir fur la marée 
fuivante , mais il étoit incertain que 
le bâtiment put tenir jufqu’alors ; 
d’autant plus que le rocher grattoit 
fa quille fous l’épaule du ftribord , 
avec une li grande force qu’on en- • 
tendoit le ratill'ement de la cale de 
l’avant ; notre fituation ne nous per- 
mettoit pas de perdre du tems à des 
conjectures , 2c nous fîmes tous nos 
efforts pour opérer notre délivrance 
que nous n’olîons efpérer. Les pompes 
travaillèrent fur le champ; nous n’a- 
vions que lîx canons fur le tillac ; 
nous les jettâmes à la mer avec toute 
la promptitude poffible , ainfl que 
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du Capitaine Cook. 9 
notre left de fer & de pierres , des — . 
futailles , des douves Sc des cerceaux , juin, 
des jarres d’huile , de vieilles provi- 
fions &C plulieurs autres des matériaux 
les plus pefans. Chacun fc mit au tra- 
vail avec un emprefTement qui ap- 
prochoit prefque de la gaieté, Sc fans 
la moindre marque de murmure ou 
de mécontentement : nos matelots 
étoient li fort pénétrés du fentiment 
de leur fituation qu’on n’entendit 
pas un feul jurement ; la crainte de 
fe rendre coupable de cette faute , 
dans un moment où la mort fcmbloit 
fi prochaine , réprima à l’inftant cette 
profane habitude , quelqu’empire 
quelle eût. 

/ 

Enfin la pointe du jour (le 1 1 ) 
parut , Sc nous vîmes la terre à en- 
viron huit lieues de diftance , fans 
appcrcevoir dans l’efpacc intermé- 
diaire , une feule ifle fur laquelle les 
bateaux euflent pu nous conduire 

. / 


Digitized by Google 



io Voyage 

L pour nous tranfporter enfuite fur la 

Ann. 1770. r r \ -tr 

Juin, grande terre , en cas que le vailleau 

fût mis en pièces. Le vent tomba 
pourtant par degrés , & nous eûmes 
calme tout plat d’aiïcz bonne heure 
dans la matinée ; s’il avoit été fort 
notre bâtiment auroit infailliblement 
péri. Nous attendions la marée haute 
à onze heures du matin ; nous por- 
tâmes les ancres en dehors , & nous 
fîmes tous les autres préparatifs pour 
tâcher de nouveau de remettre le 
vaifTeau à flot ; nous reiïcntîmcs une 
douleur & une furprife qu’il n’cft pas 
poiïible d’exprimer,lorfque nous vîmes 
qu’il ne flottoit pas de plus d’un pied 
& demi , quoique nous l’cuflions al- 
légé de près de cinquante tonneaux , 
car la marée du jour n’étoit pas par- 
venue à une aufli grande hauteur que 
celle de la nuit : nous nous mîmes à 
l’alléger encore davantage , 8c nous 
jettâmes à la mer tout ce qui ne nous 
€toit point abfolument néceflfaire. 




Digitizêcf bÿ Google 



du Capitaine Cook. i ï 
Jufqu’ici le vaiffeau n’avoit pas fait 

* v x Ann. 177». 

beaucoup d’eau ; mais a mefure que • Juin, 
la marée tomboit , l’eau y entroit 
avec tant de rapidité , que deux pom- 
pes , travaillant continuellement , 
pouvoient à peine nous empêcher de 
couler à fond ; à deux heures , deux 
ou trois voies d’eau s’ouvrirent à (tri- 
bord, 6c la pinafife, qui étoit fous les 
épaules, toucha fond. Nous n’avions 
plus d’efpoir que dans la marée de 
minuit, 6c afin de nous y préparer, 
nous plaçâmes deux ancres d’affour- 
che^ l’un à (tribord, 6c l’autre direc- 
tement à la poupe ; nous mîmes en 
ordre les cap -moutons 6c leç palans 
dont nous devions nous fervir, pour 
tirer les cables peu-i-pcu , 6c nous 
attachâmes fortement une des extré- 
mités des cables à l’arrière, afin que 
l’effort fuivant pût produire quelque 
effet fur le vailfeau , 6c qu’en rac- 
courcilfant la longueur du cable qui 
étoit entre lui ôc les ancres , on pût 


/ 
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ii Voyage 
'le remettre au large &: le détacher 
du banc de rochers fur lequel il étoit. 
Sur les cinq heures de l’après-midi 
nous obfcrv.imes que la marée com- 
mençoit à monter; mais nous remar- 
quâmes en même tems que la voie 
d’eau faifoit des progrès allarmans , 
de lorte qu’on monta deux nouvelles 
pompes ; malheureufement il n’y en 
eut qu’une qui fut en état de travail- 
ler : trois pompes manœuvroient con- 
tinuellement, mais lavoied’eau avoit 
lî fort augmenté que nous imaginions 
que le vaifleau alloit couler à fond , 
dès qu’il cefleroit d’être foutenu par 
le rocher. Cette lituation étoit ef- 
frayante, & nous regardions l’in liant 
où le vaifleau feroit remis à flot, non 
pas comme le moment de notre déli- 
vrance, mais comme celui de notre 
deftruclion : nous favions bien que 
nos bateaux 11e pourroient pas nous 
porter tous à terre, & que quand la 
crife fatale arriveront, comme il n’y 
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du Capitaine Cook. 13 _ 

aurait plus ni commandement ni fu — 

bordination, il s’enfuivroit probable- j u iJ. 7 °* 
ment une conteflration pour la préfé- 
rence, qui augmenterait les horreurs 
du naufrage même nous feroit 
périr par les mains les uns des autres; 
cependant nous favions très-bien que 
fi on en lailToit quelques-uns à bord, 
ils auroient vraifcmblablcmcnt moins 
à fouffrir en périmant dans les flots, 
que ceux qui gagneroient terre., fans 
aucune défenfe contre les habitans , 
dans un pays ou des filets ôc des ar- 
mes à feu fuffiroient à peine pour 
leur procurer la nourriture ; &: que 
quand même ceux-ci trouveraient des 
moyens de fubfifter, ils feraient con- 
damnés à languir le refte de leurs 
jours dans un défert horrible , fans 
cfpoir de goûter jamais les confola- 
tions de la vie domeftique , féparés 
de tout commerce avec les hommes , 
on en excepte des Sauvages nuds qui 
paflbient leur vie à chercher quelque . 
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v proie dans cette folitude , & qui 

N Juin7° étoient peut-être les hommes les plus 
groiliers &c les moins civilifés de la 
terre. 

La mort ne s’eft jamais montrée 
•dans toutes Tes horreurs qu’à ceux 
qui l’ont attendue dans un pareil état ; , 
& comme le moment affreux qui de- 
voit décider de notre fort, appro- 
choit , chacun vit Tes propres fenti- 
mens peints lur le vifage de fes com- 
pagnons; cependant tous les hommes 
qu’on put épargner fur le fervice des 
pompes , fe préparèrent à travailler 
au cabeftân & au vindas , & le vaif- 
feau flottant fur les dix heures &c dix 
minutes, nous fîmes le dernier effort 
&. nous le remîmes en pleine eau. 
Nous eûmes quelque fatisfaclion à 
voir qu’il ne faifoit pas alors plus 
d’eau que quand il étoit fur le rocher; 
& quoiqu’il n’y eût pas moins de trois 
pieds neuf pouces dans la cale,, parce 
que la voie d’eau avoit gagné fur les 
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du Capitaine Cook. i 5 
pompes , cependant nos gens n’aban- 
donnèrent point leur travail , & ils ANI jJnJ°' 
parvinrent à empêcher l’eau de faire 
de nouveaux progrès. Mais ayant 
foufFert pendant plus de vingt-quatre 
heures une fatigue de corps 8c une 
agitation d’efprit exceffives 8c per- 
dant toute efpérance, ils commen- 
cèrent à tomber dans l’abbatement : 
ils ne pouvoient plus travailler à la 
pompe plus de cinq ou II minutes de 
fuite ; après quoi chacun d’eux, en- 
tièrement épuifé , s’étendoit fur le 
tillac , quoique l’eau des pompes 
l’inondât k trois ou quatre pouces de 
profondeur. Lorfque ceux qui les 
remplaçoient avoient un peu travaillé 
8c qu’ils étoient épuifés à leur tour, 
ils fe jettoient à terre de la même 
manière que les premiers , qui fe re- 
levoient pour recommencer leurs ef- 
forts ; c’eft ainli qu’ils fe foulageoient 
les uns les autres , jufqu’à ce qu’un 
nouvel accident fut près de terminer 
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i 6 Voyage 
— — tous leurs maux. Le bordage qui 
AN j u in! 7 °* garnit l’intérieur du fond d’un navire 
eit appellé la carlingue , tk. entre celui- 
ci & le bordage de l’extérieur, il y a 
un efpace d’environ dix-huit pouces : 
l’homme qui, jufqu’alors avoit me- 
furé la hauteur de l’eau, ne l’avoit 
prife que fur la carlingue & avoit fait 
fon rapport en conféquence ; mais 
celui qui le remplaça pour le même 
fervice , la mefura fur le bordaçre 
extérieur, par où il jugea que l’eau 
avoit gagné en peu de minutes , fur 
les pompes, dix-huit pouces, diffé- 
rence qui étoit entre le bordage du 
dehors & celui de l’intérieur: à cette 
nouvelle la plus intrépide fut fur le 
point de renoncer à fon travail ainfi 
qu’à fes efpérances , ce qui àuroit 
bientôt jetté tout l’équipage dans la 
confufion du défefpoir. Quelque ter- 
rible que fut d’abord pour nous cet 
incident , il devint par occafion la 
caufe de notre falut: l’erreur fut bien- 
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du Capitaine Cook. 17 
toc découverte , ôc la joie fubite que ^^555* 
reflentit chacun de nous en trouvant juïHJ 
que fon état n’étoit pas aUiTi dange- 
reux qu’il l’avoit craint , fut une eff 
pèce d’enchantement qui fembla faire 
croire à tout l’équipage qu’à peine 
re t 1 **- il encore quelque véritable 
péril. Cette confiance Ôc cet efpoir, 
mal-fondés , infpirèrcnt une nouvelle 
vigueur; ôc quoique notre état fût le 
njême que lorfque nos gens rallcnti- 
rent leur travail par fatigue ôc par 
découragement , cependant ils réité- 
rèrent leurs efforts avec tant de cou- 
rage ôc -d’ activité , qu’avant huit 
heures du matin les pompes avoient 
gagné confidérablement fur la voie 
d’eau. Chacun parloit alors de con- 
duire le vaiffeau dans quelque havre, 
comme d’un projet fur lequel il n’y 
avoit pas à balancer ; ôc tous ceux 
qui n’étoient pas occupés aux pompes , 
travaillèrent à relever les ancres. Nous 
avions pris à bord l’ancre de toue ô£ 

Tome VII. B 
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18 Voyage 
la féconde ancre, mais il nous fut 
impoflible de fiuver la petite ancre 
d’afl’ourche , & nous fûmes obligés 
d’en couper le cable ; nous perdîmes 
au (îi le cable de l’ancre de toue parmi 
les rochers ; mais dans notre fituation , 
ces pertes étoient des bagatelles aux- 
quelles nous ne faifions pas beaucoup 
d’attention. Nous travaillâmes en- 
fuite à arborer le petit mât de hune 
& la vergue de mifaine , êc à remor- 
quer le vaifleau au S. E.; & à onze 
heures, ayant une brife de mer, nous 
remîmes enfin à la voile ÔC nous por- 
tâmes vers la terre. 

Il étoit cependant impofiible de 
continuer long-tems le travail nécef- 
faire, pour que les pompes gagnafifent 
fur la voie d’eau; 6c comme on ne 
pouvoit pas en découvrir exactement 
la fituation , nous n’avions point 
d’efpoir de l’arrêter en dedans : dans 
cet état M. Monkhoufc, un des Of- 
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Du Capitaine Cook* î 
fîcicrs de poupe , vint à moi 8c me 

r » j • i -tu - Atm - 

propola un expédient dont il s étoit juuu 
fervi à bord d’un vaifleau marchand , 
qui , ayant unç voie qui faifoit plus 
de quatre pieds d’eau par heure, fut 
pourtant ramené fain 8e fauf de la- 
V'irginie à Londres. Le maître du 
vaifleau avqit eu tant de confiance 
dans cet expédient, qu’il avoir remis 
en mer fon bâtiment, quoiqu’il con- 
nût fon état , ne croyant pas qu’il fut 
néceflaire de boucher autrement fa 
voie d’eau. Je n’héfitai point à laiflfer 
à M. Monkhoufe le foin d’employer 
le même expédient , qu’on appelle 
larder la bonnette ; quatre ou cinq 
perfonnes furent nommées pour l’ai- 
der , 8e voici comment il exécuta 
cette opération : il prit une petite 
bonnette en étui, &. après avoir mêlé 
enfemble une grande quantité de fil 
• de carrer 8c de laine , hachés très- 
menu , il les piqua fur la voile aulîî 
légèrement qu’il lui fut pofliblc , 8C 

B i 
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i o Voyage 
Ü étendit par-dedus le fumier de notre 

Ann. 1770. 1 

Juin, bétail , &. d’autres ordures ; fi nous 
avions eu du fumier de cheval il au- 
roit été meilleur. Lorfque la voile fut 
ainfi préparée on la plaça au-dclTous 
de la quille , au moyen de quelques 
cordes qui la tenoient étendue ; la 
voie , en tirant de l’eau , tira en même 
tems de la furface de la voile , qui fe 
trouvoit au trou, la laine &t le fil de 
carret, que la mer ne pouvoit pas 
entraîner, parce qu’elle n’étoit pas 
allez agitée pour cela; cet expédient 
réuïïit ft bien que notre voie d’eau fut 
fort diminuée , & qu’au lieu de ga- 
gner fur trois pompes , une feule 
fuffit pour l’empêcher de faire des 
• ' progrès. Cet évènement fut pour nous 

une nouvelle fource de confiance & 
de confolation ; les gens de l’équipage 
témoignèrent prefqu’autant de joie 
que s’ils euflent déjà été dans un 
port; loin de borner dès-lors leurs 
vues à faire échouer le vâilTeau dans 
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du Capitaine Cook. i i 
quelque havre, ou d’une ifle ou d’un 

• „ V n • , r J / Ann -' I77 ®" 

continent , 8c a conltruire de les de- jui». 
bris un petit bâtiment qui put nous 
porter aux Indes orientales , ce qui 
avoit été quelques momens aupara- 
vant le dernier objet de notre efpoir , 
ils ne pensèrent plus qu’à ranger la 
cote de la Nouvelle -Hollande t afin 
de chercher un lieu convenable pour 
le radouber , 8c pourfuivre enfuite 
notre voyage comme li rien ne fût 
arrivé. Je dois à cette occafion rendre 
juftice 8c témoigner ma reconnoif- 
Tance à l’équipage , ainfi qu’aux pf r- 
fonnes qui étoient à bord , de ce qu’au 
milieu de notre détrelTe , on n’enten- 
dit point d’exclamations de fureur 
8c de ce qu’on ‘ne vit point de geftes 
de défefpoir ; quoique tout le monde 
parût fentir vivement le danger qui 
nous menaçoit , chacun , maître de 
foi , faifoit tous fes efforts avec une 
patience paifible 8c confiante , éga- 
lement éloignée de la violence tumul- 
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----- tueufe de la terreur & de la fombrc 
ANN j'uin 7 . 70 ’létargiè du défefpoir. 

Sur ces entrefaites, comme nous 
avions un petit vent de l’E. S. E. , 
nous drcfsamcs le ^rand mât de hune 
Sç la grande vergue, Se nous portâmes 
i^ers la terre jufqu’à environ fix heures 
du foir (du i i ), quand nous mîmes 
à l’ancre, par i 7 brades, à fept lieues 
de diftance de la cote & à une lieue 
du banc de rochers fur lequel nous 
avions touché. 

Ce banc de rochers ou ce bas* 
fond, gît au 1 5^ 45' de latitude S,, 
& à fix ou fept lieues de la Nouvelle- 
Hollande ; ce n’eft: pas le feul bas- 
fond qu’il y ait* fur cette partie de la 
côte , fur-tout au Nord , Se nous en 
avons vu un autre au Sud , fur l’ex- 
trémité duquel nous pafsâmes , pen- 
dant que nous avions des fondes fi 
inégales , environ deux heures avant 
d’échouçr : une partie de ce bas-fond 
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eft toujours au-dcflus de l’eau & a 
l’apparence d’un fable blanc ; une 
partie de celui qui manqua de nous 
faire périr, eft aufli à fcc à la marée 
baffe, il confifte en cet endroit de 
pierres de fable , mais tout le refte 
eft un ro*cher de corail. 


Ann. 177a. 
J mn. 


Tandis que nous étions à l’ancre 
pendant la nuit , nous trouvâmes que 
le vaifleau faifoit environ quinze 
pouces d’eau par heure , ce qui n’an- 
nonçoit pourtant pas un danger pro- 
chain, & à lix heures du matin du 
13, nous appareillâmes pour porter 
au N. O. avec une petite brife du S. 
S. E. , en tenant toujours le cap vers 
la terre. A neuf heures nous pafsâmes 
tout près hc en dehors de deux petites 
ifles fituées au 1 41 7 de latitude S., 

èc à environ quatre lieues de la Nou- 
velle-Hollande; je les appellai H ope 
Ijlands , ( IJles de l' Efpirance ) parce 
que dans notre danger, le dernier 

B 4 
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objet de notre efpérancc , ou plutôt 
de nos defirs, auroit été d’y aborder. 
A midi nous étions à environ trois 
lieues de la terre, & au 1 5^ 37' de 
latitude S. ; la partie la plus fepten-' 
trionale de la Nouvelle- Hollande qui 
fut en vue, nous reftoit au N. 30 O., 
& les IJles de l' Efpérance s’étendoient 
du S. 30 E. au S. 40 E. La fonde 
rapportoit alors douze brades , & 
nous avions plufieurs bancs de fable 
en dehors de nous ; à ce terrts la voie 
d’eau n’avoit pas augmenté ; mais 
afin d’être prêts à tout évènement , 
nous fîmes des préparatifs pour larder 
une autre bonnette : l’après-midi , 
ayant une petite brife du S. E. ? E. , 
j’envoyai le maître avec deux bateaux , 
pour fonder à l’avant du v aideau, & 
pour chercher un havre où nous puf 
fions nous radouber 6 c remettre le 
vaifleau en eftive. A trois heures nous 
vîmes une ouverture qui avoir l’ap- 
parence d’un havre, & nous lou- 
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voyâmes tandis que les bateaux l’exa- — 

. . . .. X , . Ann. 177»; 

minoient ; mais us trouvèrent bien- juin. 

tôt que l’eau n’étoit pas aiïez pro- 
fonde pour le. vaifleau. Quand le fo- 
leil fut près de fe coucher, comme il ** 
y avoit plufieurs bas-fonds autour de 
nous, nous mîmes à l’ancre par quatre 
brafles à -ehviron deux milles de la 
côte , la terre s’étendant du N. 7 E. 
au S. 7 S. E. £ E. La pinafle étoit tou- 
jours en mer avec un des contre- 
maîtres , qui revint à neuf heures , 

& rapporta qu’à environ deux lieues 
au-dedous da vent , il avoit précifé- 
rtkent découvert un havre convenable, 
où il y avùit aidez d’eau , & qui of- 
froit d’ailleurs tôutes les commodités 
qu’on pouvoir defirer pour débarquer 
fur la côte , ou pour mettre le vaifleau • 
à la bande. 

( 

En conféquence de cette décou- 
verte, je levai l’ancre à fix heures 
du matin, du 14, ôc après avoir 
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détaché deux bateaux en avant, pour 
W T»in 77 ° fe tenir fur les bas-fonds que nous 
avions apperçus dans notre route , * 
nous courûmes vers le havre ; mais 
^ malgré toutes nos précautions , nous 
n’eûmes un moment que trois brades , 
d’eau. Dès que nous eûmes dépafle 
ces bas-fonds, j’ordonnai- aux bateaux 
d’aller dans le canal qui conduit au 
havre , èc alors le vent commença à 
fouffler :* heureufement nous avions 
un endroit pour nous réfugier; car 
nous reconnûmes bientôt que le vaif- 
feau ne vouloit plus manœuvrer ; il 
avoit deux fois rcfufé de prendre*lc 
vent : notre fituation n’étoit pas lans 
danger , quoiqu’elle eût pu être plus 
périllcufe. Nous étions embarrafles 
parmi des bas-fonds , ôc j’avois de 
fortes raifons de craindre d’être chah 
fés deflbus le vent , avant que les ba- 
teaux puflent le placer de manière à 
diriger notre route ; je mouillai donc 
par quatre bradés à environ un mille 
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de la cote, & je fis fignal aux bateaux 
de revenir ; j’allai enfuite moi-même juin, 
dans le canal que je trouvai très- 
étroit , & je le balifai. Le havre 
étoit auffi plus petit que je ne comp- 
tois , mais il étoit très-propre àl’ufage 
que j’en voulois faire ; & il cft très- 
remarquable que dans tout notre 
voyage , nous n’avions trouvé aucun 
mouillage qui pût nous procurer les 
mêmes avantages dans les circonf- 
tances où nous étions. A midi notre 
latitude étoit de 1 5^ 1 6 ' S. Le refte 
du jour & toute la nuit , le vent fut 
trop frais pour nous halarder à lever 
l’ancre ô£ à entrer dans le havre \ Sc 
afin de nous mettre encore plus en 
fureté , nous mîmes les vergues de 
perroquet fur le pont , nous défen- 
verguâmes la grande voile & quel- 
ques-unes des petites; nous amenâmes 
le mât du petit perroquet, nous ren- 
trâmes le boute-hors de beaupré, & 
nous défagréâmes la vergue de civa- 
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dière , dans la vue d’alléger l’avanc 
duvaiffeau autant qu’il feroitpoffible, 
afin de pouvoir parvenir à fa voie 
d’eau , que nous fupposûmes être 
dans cette partie : au milieu de la joie 
d’une délivrance incfpérée, nous n’a- 
vions pas oublié que notre conferva- 
tion ne tenoit qu’à un bouchon de 
laine. Le vent continuant, nous gar- 
dâmes notre porte toute la journée 
du 1 5 : le 1 6 , il fe modéra ; 6c fur 
les fix heures du matin nous virâmes 
à pic , dans le deflein de mettre à la 
voile , mais nous fûmes obligés d’a- 
bandonner l’cntreprife 8c de filer de 
nouveau le cable. Il faut obfervcr que 
la brife de mer qui fouflloit très-frais, 
quand nous mîmes à l’ancre , conti- 
nua avec la même force prefque tous 
les jours que nous y reftûmes : nous 
n’eûmes calme que pendant que nous 
étions fur le rocher 6c une autre fois; 
le vent même qui nous porta fur la 
côte , s’il s’étoit levé dans le tems de 


Digitized by Google 



IC 

!» 

ie 

re 

âe 

a- 


a- 
ie 
r- 
èe 
ur 
les 
l la 
IV 
de 
que 
■ais, 
.nti- 
cous 
îous 
ions 
ois; 
ir la 
t s de 


r»u Capitaine Cook. i 9 

notre détreflfe , auroit certainement 

mis notre bâtiment en pièces. Le foir N j U in. 7 °* 
de la veille , nous avions apperçu un 
feu près du rivage vis-à-vis de nous , 

& comme nous étions forcés de refter 
quelque tems dans cet endroit , nous 
ne défefpérions pas de faire connoif- 
fance avec les Naturels du pays. Nous 
vîmes le jour un plus grand nombre 
de feux fur les collines , & nous dé- 
couvrîmes avec nos lunettes quatre 
Indiens qui marchoient ld long de la 
cote ; ils s’arrêtèrent &. allumèrent 
deux feux, mais il nous fut impolîiblc 
de deviner quelle étoit leur intention. 

L e fcorbut commença alors à fe 
manifefter parmi nous ayec des fymp- 
tômes très - effray ans : notre pauvre 
Otahitien, Tupia, qui fe plaignoit 
depuis quelque tems que fes gencives 
étoient malades & enflées , ,6c qui , 
fuivant l’avis du Chirurgien , prenoit . 
une grande quantité de jus de limon, 
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- — avoit alors des boutons livides fur les 

Nt JuîuJ 'jambes &: d’autres marques infailli- 
bles que la maladie avoit fait un pro- 
grès rapide, .malgré tous nos remèdes 
parmi lefquels on lui avoit adminiftré 
fur-tout du quinquina. La fanté de 
M. Green, notre aftronomc, s’affoi- 
bliffoit , & ces circonftances entre 
plufleurs autres nous faifoicnt delirer 
impatiemment d’aller à terre. 

Le matih, du i 7, quoique la brife 
fut toujours fraîche , nous nous ha- 
fardâmes à lever l’ancre & pouffer la 
barre au vent vers le havre; mais dans 
la route, le vaiffeau toucha deux fois. 
Nous le remîmes à flot la première , 
fans peine , mais la fécondé il tint 
fortement. Nous abbatîmes la vergue 
de mifaine, les petits mâts de hune 
& les boute-dehors, &C nous en fîmes 
un radeau le long du vaiffeau : heu- 
. reufement la marée montoit , & , à 
une heure de l’après-midi , le bâtiment 
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es flotta. Nous le remorquâmes bientôt 

i- dans le havre , & , après l’avoir amarré 

o- le long d’une grève efcarpée au Sud , 

es nous portâmes à terre, avant la nuit, 

:ré les ancres les çables & toutes les 

de hanfières. 
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CHAPITRE IV. 

Ce nous fîmes fur la Rivière En- 

deavour pendant qu'on y radouboit 
le Vaifjeau. Defcription du Pays 
adjacent 3 de fes Habitans ù de fes 
proditchons. 

1770. L e matin , du 18, nous conftrui- 
Jmn " sîmes un pont du vaifleau au rivage ; 
la côte étoit fi efearpée, que le bâti- 
ment flottoit à vingt pieds de dis- 
tance de la ^rève : nous drefsâmes 

O 

auili deux tentes à terre, une pour les 
malades 2c l’autre pour les provifions 
qui furent débarquées dans le courant 
de la journée. Nous y envoyâmes 
toutes les futailles vuides & une par- 
tie de l’équippement. Dès que la tente 
pour les malades fut prête , ils allè- 
rent à terre au nombre de neuf, 6c 
je dépêchai le bateau afin de tirer la 

fcinc , 
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ïcine, dans l’cfpoir de nous procurer 
quelques poiflons, mais il revint fans 
avoir rien pris. Sur ces entrefaites , 
je gravis une des collines les plus éle- 
vées de celles qui dominoient le ha- 
vre ; elle ne préfentoit pas un coup- 
d'œil qui nous promît beaucoup d’a- 
vantages ; la terre baffe près de la 
rivière étoit entièrement couverte de 
palétuviers inondés d’eau falée à cha- 
que marée , Se la terre élevée fembloit 
être par-tout pierreufe St ftérile. M. 
Banks fit aufli une promenade dans 
l’intérieur du pays , St il rencontra 
ks relies de plusieurs vieilles maifons 
inclictmes , St des endroits où les ha- 
bitans avoient apprêté des poiflons 
à coquille ; ils ne paroifloient cepen- 
dant pas avoir fréquenté ces lieux 
depuis quelques mois. Tupia-qui s’oc- 
cupoit à pêcher à» la ligne , & qui vi- 
voit uniquement du produit de fa 
pêche , recouvra bientôt fa fanté , mais 
M. Green étoit toujours fore mal. 
Tome VI /, t C 


34 Voyage 
- — Le lendemain au matin , i 9 , je 

j uin . tirai les quatre canons qui etoicnt 
dans la calle , Se je les fis monter fur 
le tillac. Je fis encore porter à terre 
une ancre de rechange , des cables 
Se le refte de l’équippement Se du lefl: 
que renfermoit la calle. L’après-midi , 
on en fortit en outre tout le bagage 
des Officiers Se les futailles; de forte 
qu’il n’y reftoit rien à l’avant Se au 
milieu que les charbons Se une petite 
quantité de lefl; de pierre. On drefla 
la foree , Se le Serrurier Se fon aide 
travaillèrent à faire des clous. Se les 
autres chofcs néeefiaires pour la ré- 
paration du vaifleau. M. Banks tfa- 
yerfa la rivière pour examiner le pays 
de l’autre coté ; il trouva qu’il con- 
fiftoit principalement en collines de 
fable , Se.il vit quelques maifons d’in- 
diens qui avoient été habitées depuis 
peu. Il rencontra dans fa promenade, 
de grandes troupes de pigeons Se de 
corneilles ; il tua pluficurs des pre- 
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miers oifcaux qui étoicnt extrême- -- - — ~ 

1 • 1 »ti • Ann. 177^» 

ment beaux, mais les corneilles, qui j^n. 
l'ont cxa&ement les mêmes que celles 
d’Angleterre , étoicnt li fauvages 
qu’il ne put pas les approcher allez 
pour les tirer. * 

Le 2 o, «nous débarquâmes la pou- 
dre fie nous vuidâmes la calle du JeH 
de pierre fie du bois , fie après cet al- 
légement le v aideau ne droit plus que 
huit pieds dix pouces d’eau à l’avant, 
fie treize pieds à l’arrière. Je crus que 
cette diminution, jointe à celle que 
produiroit d’ailleurs un meilleur arri- 
mage des charbons à l’arrière, feroit 
fuffilante, car je trouvai que l’eau 
s’élevoit fie retomboit perpendiculai- 
rement de huit pieds dans les hautes 
marées ; mais , dès qu’on eut ôté les 
charbons dedeflus la voie d’eau, nous 
entendîmes l’eau qui fc précipitoit un 
peu à l’arrière du mât de*mifaine, à 
environ trois pieds de la quille ; ce 

C 2 
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' qui me détermina à vuider entière- 

ANN. 1770 . 1 Tl'- , , -J 

Juia. ment la callc. Le loir, M. Banks ob- 
ferva que dans plufieurs parties du 
golfe, il y avoit de grandes quantités 
de pierre-ponce qui étoient à une dif- 
t*incc conlidérable au-delà de la mar- 
que de la marée haute, 8c où elles 
avoient été portées par l#s inonda - 
• tions ou par les marées extraordinai- 
rement hautes, car on ne pouvoit pas 

douter qu’elles ne vinflent de la mer. 

— \ 

Le lendemain au matin, 2 1 , nous 
nous mîmes de bonne heure à l’ou- 
vrage, 8c à quatre heures de l’après- 
midi , nous avions forti tous les char- 
bons & toué le vailLcau un peu plus 
haut dans le havre, à un endroit que 
je jugeai plus commode pour le mettre 
à la bande 8c arrêter fa voie d’eau: il 
droit alors fept pieds neuf pouces 
d’eau à l’avant , &c treize pieds fix 
pouces à l’*arrière. La marée étant 
haute à huit heures, j’amenai l’avant 
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■du bâtiment à terre, mais je tins la — — 

... Ann. 1770» 

poupe a nor, parce que je craignois * j ,,i P i 
d’échouer : il étoit cependant nécef- 
faire d’approcher tout le corps du ba- 
timent le plus près poffible de la cote. 


Le 1 1 , à deux heu^s du matin , 
le jufant de la marée ayant fini , nous 
fûmes en état d’examiner la voie d’eau 
qui fc trouva au premier bordage du 
flottaifon un peu devant les cadences 
de l’avant de ftribord. Dans cet en- 
droit les rochers avoient fait une ou- 
verture à travers quatre bordages, & 
meme dans les couples ; trois autres 
bordages étoient fort endommagés, 
& ces brèches formoienjpn coup-d’œil 
très-extraordinaire. On ne voyoit pas 
un feul éclat de bois* mais le tout 
étoit aulïï uni que s’il avoit été coupé 
avec un inftrumcnt. Heurcufement 
les couples étoient très-Wen joints 
dans cette partie du vaideau , fans 
cela il auroit été abfolument impof- 

c 5 
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~ fible de le fauver ; fa confervation 

Juin. * dépendit d’une autre circonftance qui 
cil: encore plus remarquable. L’un des 
trous étoit aflez large pour nous cou- 
ler à fond, quand même nous aurions 
fait aller continuellement huit pom- 
pes au lieu c|g quatre, mais par bon- 
heur il fc trouva en grande partie 
bouché par un morceau de roche qui, 
après avoir fait l’ouverture , y étoit 
refté engagé ; de forte que la feule 
eau , qui paiïoit entre la pierre &: le 
bois , avoit d’abord gagné fur nos 
pompes , d’où l’on peut juger de ce 
qui ferait arrivé ii la brèche n’avoit 
été remplie par rien : nous reconnû- 
mes auili qm plufieurs morceaux de 
. la bonnette lardée s’étoient fait un 
paflage entre tes couples, & avoient 
prcfquc entièrement arrêté la partie 
de la voie d’eau que la pierre avoit 
lailïcc o inerte ; en l’examinant plus 
attentivement nous vîmes qu’outre 
la voie d’eau , la calle avoit été fort 
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endommairée; & qu’une grande partie " 

° * 0 1 * Ann. 1770. 

du doublage s’étoit détachée dcllous Juin, 
l’épaule du bas -bord. Il manquoit 
aufli un morceau confidérablc de la 
faulle quille, èc effectivement nous 
avions vu flotter ces débris autour de 
nous , tandis que le vaiffeau battoit 
.contre les rochers ; le relie étoit aufli 
très-délabré. Le brion ôc la quille 
avoient d’ailleurs été endommagés , 
mais non pas affez pour caufcr un . . 

danger bien imminent. Nous ne pou- 
vions pas encore connoître exacte- 
ment quels dommages le bâtiment 
avoit reçus à l’arrière, mais nous avions 
lieu de croire qu’ils n’étoient pas 
grands , puifqu’il entroit peu d’eau 
dans la calle , lorfquc la marée baffe 
fc trouvoit au-deffous de la voie d’eau 
qu’on vient de décrire. Les charpen- 
tiers fe mirent à l’ouvrage à neuf 
heures du matin , pendant que les 
forgerons travaillèrent à faire des 
chevilles Sc des clous. Sur ces entre- 
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faites, j’envoyai quelques-uns de nos 

Juiu. £cns de l’autre côté de la ri.vivière 
afin de tuer dc 9 pigeons pour les ma- 
lades ; ils dirent à leur retour qu’ils 
avoient vu un animal aufii gros qu’un 
lévrier, qui avoit le corps mince, 
d’une couleur de fouris Se qui étoit 
extrêmement agile ; ils apperçurenE 
aufii plufieurs maifons d’indiens Se 
un beau courant d’eau douce. 


L e lendemain au matin , 13, je 
dépêchai un bateau pour jetter la 
feine , mais à midi , ils ne rapportè- 
rent que trois poilïons, quoique nous 
en vidions un grand nombre fauter 
aux environs du havre. Les charpen- 
tiers finirent ce jour-là de radouber 
le côté du ftribord ; à neuf heures du 
foir, nous mîmes le vaifleau fur l’autre 
côté ôc nous le tirâmes au large d’en- 
viron deux pieds , dans la crainte 
d’échouer. Prefquc toutes les perfon- 
nes de l’équipage, virent cdfrmême 
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jour l’animal dont les cha (leurs avoient 

fait la defcription la veille, & un des juin, 
matelots qui venoit de roder dans les 
bois , nous dit à fon retour qu’il croyoit 
fincèrcment avoir vu le diable ; nous 
lui demandâmes fous quelle forme il 
lui avoit apparu, il nous donna fa ré- 
ponse d’un ftyle fi fingulier que je 
vais rapporter fes propres paroles. 

« Il étoit, dit-il, aufiî gros qu’un 
» gallon (a) 6c lui reflfembloit beau- 

coup ; il avoit des cornes & des 
« ailes , cependant il fe traînoit fi 
» lentement dans l’herbe , que fi je 
« n’avois pas eu peur , j’aurois pu le 
« toucher «. Nous découvrîmes bien- 
tôt que cet objet formidable étoit 
une chauve -fouris ; il faut convenir 
que les chauve-fouris ont ici une 
figure effrayante, car elles font pref- 
que entièrement noires & aufiî groffes 
qu’une perdrix. Il cft vrai quelles 

{a) Mcfure d'Angleterre qui contient 131 pouces 
cubes (Anglois), 

m 


t 




Digitized by Google 



1 


t 41 Voyage 

• -n’ont point de cornes, mais l’imaei- 

Ann. 1770. . , . . 

Juin, nation d un nomme qui croyoït voir 
• le diable, pouvoir aifément fupplécr 
à ce défaut. 

Le 14, dès le grand matin , les 
charpentiers commencèrent à rac- 
commoder le doublage au-deflbus du 
bas -bord, ou nous trouvâmes deux 
planches prefqu’à moitié coupées. 
J’envoyai alors M. Gore avec un dé- , 
tachcmcnt, chercher des rafraîchif- 
femens pour les malades ; ils revin- 
rent vers le midi , &: rapportèrent un 
petit nombre de choux palmiftcs &C 
des fruits du plane fauvage. Les fruits 
du plane étoient les plus petits que 
j’eufie jamais vus , & la chair, quoi- 
que d’un allez bon goût, étoit rem- 
plie de petites pierres. Comme je me 
promenois le matin à peu de diftancc 
du vaifieau , je vis un des animaux 
que les gens de l’équipage m’avoient 
décrit fi fouvent. Il étoit d’une légère 
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couleur de fouris, 8e il reflembloit 
beaucoup par la grofleur 8e la figure 
à un lévrier ; il âvoi*aulîî une longue 
queue qu’il portoit comme l’animal 
auquel on vient de le comparer ; 8e 
je l’aurois pris pour un chien l'auvdl^e, 
il au lieu de courir, il n’avoit pas 
fauté comme un lièvre ou un daim. 
On difoit que fes jambes étoient très- 
minces, Se la trace de fon pied fem- 
blablc à celui d’une chèvre ; mais 
l’herbe étoit fi élevée dans l’endroit 
où je l’appcrçus quelle lui cachoit les 
jambes , 8e le terrein étoit trop dur 
pour qu’il pût y imprimer la trace de 
fon pied. M. Banks vit imparfaite- 
ment cet animal, 8e il penfa que fon 
cfpècc étoit encore inconnue. 

Apres que le vaifleau eut été tiré 
à terre , toute l’eau qui y entroit fe 
rctiroit vers la proue, de façon qu’il 
étoit àfec à l’avant Seavoit neuf pieds 
d’eau à l’arrière. Comme on ne pou- 
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voit pas examiner l’intérieur de 1» 
Juin . 7 calle en cet endroit, je profitai le loir 
de la marcc baft, & je fis defeendre 
au-deflfous le Maître &z deux hommes 
pour examiner tout le côté extérieur 
dtp bas-bord. Ils reconnurent que le 
'doublage s’étoit détaché autour du 
premier bordage de flottaifon dans 
la partie correfpondante augrand mât 
qu’une portion d’une planche étoit 
un peu endommagée , mais ils- con- 
-vinrent qu’ils n’avoient point reçu 
d’autre dommage important. La perte 
feule du doublage étoit un grand 
malheur, parce que les vers pouvoient 
attaquer la quille, ce qui nous expo- 
feroit à beaucoup d’inconvénicns & 
de dangers; mais comme je n’y voyois 
de remède que de mettre le bâtiment 
à la bande, 6c que cette opération, 
en luppolant qu’elle fût praticable, 
demandoit un travail immenfc un 
tems fort long , je fus obligé de me 
contenter de ce que nous avions fait. 
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Cependant tes^ charpentiers conti- 
nuèrent clans la foiréc, à calfater au- 
deflbus de la quille , jufqu’à ce que 
la marée interrompît leur ouvrage. 
La marée du matin ne defeendit pas 
aflez pour leur permettre de le re- 
prendre; le Ilot 6c le jufant n’éroient 
confidérables qu’une fois dans vingt- 
quatre heures, ainli que nous l’avions 
éprouvé tandis que nous étions fur le 
rocher. La pofition du vailfeau qui 
rejettoit l’eau à l’arrière , fut très-près 
de priver les fcienccs de toutes les 
connoiflanccs que M, Banks avoit 
raflcmblécs au prix de tant de travaux 
6c de périls. Il avoit dépofé la cok 
leélion curieulc déplantes qu’il a faite 
pendant tout le voyage, dans la foute 
au bifeuit qui eft à l’arrière du vaif- 
ieau, penfant que c’étoit l’endroit le 
plus fur. Perfonne n’ayant prévu le 
danger auquel on les expofoit en éle- 
vant la proue du bâtiment beaucoup 
plus haut que la poupe, on les trouva 
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Juin. 
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fous l’eau. On en rétablie cependant 
la plupart dans leur premier état, à 
force .de foins fie d’attention , mais 
quelques - unes furent entièrement 
pourries ôc perdues. 

Le 1 5 fut employé à remplir les 
futailles & à raccommoder les agrès; 
&: à la marée balle les charpentiers 
finirent le radoub au-delïous du bas- 
bord, & dans tous les endroits que 
la marée permit de vifiter; on attacha 
quelques tonneaux au - dclïous des 
épaules du vaifieau , afin qu’il pût 
flotter plus facilement, & le loir, à 
la marée haute, nous tâchâmes de le 
remettre au large , mais fans fuccès ; 
car quelques-unes des futailles, dont 
on vient de parler, fe détachèrent. 

L e matin du 1 6 fut employé k 
mettre en état de nouveaux tonneaux 
que nous deltinions à cet ulage , &: 
l’après-midi nous n’en attachâmes 
pas moins de 3 8 au - dcITous de la 
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.quillç-du vaifTeau : mais à notre grand - - — - 

■ r Ann. 1,770* 

regret, cette tentative fut encore Juin. 

inutile , & nous fûmes réduits à la 
néccffité d’attendre julqu’à la pre- 
mière grande marée. 

Le même jour quelques-uns de 
nos Officiers, qui avoient fait une 
excurfion dans les bois , rapportèrent 
à bord les feuilles d’une plante que 
nous crûmes être lftnême que celle 
qui eft appellée cocos dans les ides 
d’Amérique; mais en la goûtant les 
racines fe trouvèrent trop âcres pour 
qu’on pût les manger ; les feuilles 
étoient cependant prefquc auffi bon- 
nes que celle de l’épinard : il croifloit 
dans l’endroit où l’on cueillit ces 
plantes , une grande quantité de 
choux palmiftes, & une efpèce de 
plane fauvage , dont le fruit conte- 
noit tant de pierres qu’on pouvoit à 
peine en manger. On y trouva auffi 
un autre fruit à peu près de la groHeur 


Digitized by Google 



4$? Voyage 
■ 1_J ‘ d’une petite pomme d’amour v mais 

ANN ja‘ùu 7 °* pl us plate» & d’une couleur de pour- 
pre foncé: en le détachant de l’arbre, 
il étoit dur &c d’un goût défagréablc; 
mais après avoir été gardé quelques 
jours , il devint mol, & il avoit une 
faveur très-reflemblante à une prune 

de damas d’une médiocre bonté. 

• 

Le lendemain au matin, 2 7, nous 
commençâmes ^ tranfporter quel- 
ques-uns des matériaux de l’arrière à 
l’avant du vaifleau, afin de le mettre 
en cftive. Dans le même tems le fer- 
xuricr continua de travailler à la for- 
ge , le charpentier calfata le bâtiment, 
d’autres perfonnes remplirent les 
futailles &: raccommodèrent les agrès. 
L’après-midi , je remontai le havre 
dans la pinafle, & je tirai pluficurs 
fois la feine, mais je ne pris que vingt 
ou trente poiflons, qui furent dis- 
tribués aux malades &c aux conva- 
lefcens. 

Le 
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Le 2 8 , M. Banks alla dans Tin- 
■ j . , , , Ami. itfù 

teneur du pays avec quelques-uns des Juin* 

matelots , afin de leur montrer la 
plante qui eft appellée dans les ifles 
d’Amérique chou carcübe , 5c qui nous 
fournifioit un légume» Tupia rendoit 
beaucoup meilleur la racine des cocos * 
en l’apprêtant* dans un four pareil à 
celui de fon pays ; mais ce fruit étoit 
h petit qu’il ne pouvôit pas fournir 
une nourriture à l’équipage. Ils trou- 
vèrent dans leur promenade un arbre 
qui avoir été entaillé pour pouvoir y 
grimper plu£ commodément, de la 
même manière que ceux que nous 
avions vus dans la. Baie de’Botanique ; 
ils rcncontr«»cifl^aufii plufieurs amas 
de fourmis blanches , qui ont de la 
rcflemblance avec celles des Indes 
Orientales , 8c qui font les infectes les 
plus nuifibles du monde. Les four- 
millières étoient d’une figure pyra- 
midale, de deux ou trois à fix pieds 
de hauteur, êc reflembloicnt beaucoup 
Tome VU . D 
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' '- aux pierres qui font eu Angleterre, 

Ann. 177®, r , \ & 

Juin. oC qu on dit etre des monumens des* 

Druydes. M. Gore , qui , ce jour-là, 

fit auiîi quatre ou cinq milles dans 

l’intérieur du pays , rapporta qu’il 

avoit vu des pas d’hommes 8c des 

traces de trois ou quatre differentes 

fortes d’animaux , mais qu’il n’avoit 

pas été aflcz heureux pour apperce- 

voir ni les Indiens ni les bêtes. 

Le 1 9 , à deux heures du matin , 
j’obfervai conjointement avec M. 
Green , une émerfion du premier fa-- 
tellite de Jupiter : elle arriva à z* 
18' 5 3 ce qui nous donna 114^ 
, 42/ 30' O. pour not. (^longitude ; 
nous étions au 1 ^ 1 6 ' de latitude S< 
A la pointe du jour j’envoyai de nou- 
veau le bateau , pour pêcher à la 
feine , 6c l’après-midi il revint avec 
. une aiïez grande quantité de poiffons , 

pour en donner une livre 5 c demie à 
chaque perfonne de l’équipage. Un 
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de mes Officiers de poupe , Améri- 
cain j qui étoic allé à rerre avec un 
fufil , rapporta qu’il avoir vu un loup 
exactement pareil à ceux de Ton pays* 
& qu’il l’avoit tiré fans le tuer» 

Le lendemain au matin >30, en- 
couragé par le fuccès de la veille , 
j’envoyai de nouveau le bateau pê- 
cher à la feine , & un détachement 
d’hommes pour cueillir des herbages; 
je chargeai aulîi quelques jeunes Of- 
ficiers de drefler le plan du havre * 
& je montai une colline , qui cît fur 
la pointe méridionale , afin d’exami- 
ner la mer. La marée étoit baffe 
alors , &: je vis avec douleur une 
quantité innombrable de bancs de 
fable & de brifans , qui font le long 
de la cote dans toutes les directions; 
le plus avancé gît à environ trois ou 
quatre milles de la côte ; le plus éloi- 
gné s’étendoit aulîi loin que je pou- 
vois appcrcevoir avec ma lunette , 

D » 
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êc la plupart des autres s’élevoient à 
peine au-delTus de la furface de l’eau: 
il y avoit quelqu’apparence d’un pa£- 
fage au Nord , 6c je n’efpérois fortir 
du milieu des bas-fonds que de ce 
côté ; car , comme le vent foufïle 
conftamment du S. E. , il auroit été 
difficile, pour ne pas dire impoffible, 
de nous en retourner au $ud. 

M. Gorc dit que ce jour-là il avoit 
apperçu deux animaux femblablcs à 
un chien éc de couleur de paille, 
qu’ils couroient comme le lièvre , 6c 
qu’ils étoient à peu près de la même 
groflèur. L’après-midi nos gens re- 
vinrent de* la pêche, qui avoit été 
encore plus heureufe que le jour pré- 
cédent , car je fus en état de donner 
deux livres 6c demie de poiffon à cha- 
que perfonne. Je fis bouillir avec des 
pois les herbages qu’on avoit cueillis; 
ôn en fit un mets très-gréablc , qui * 
joint à la provifion abondante de 
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poiffon , nous procura vin excellent 
rafraîchiflement. 


Ann. 1770. 


Le lendemain, premier Juillet, Juillet, 
tout le monde eut la liberté d’aller à 
terre, excepté un homme de chaque 
chambrée, qui fut envoyé à la pêche; 
elle fut encore heureufe , & les gens 
qui allèrent dans l’intérieur du pays 
nous firent la defeription de plufieurs 
animaux qu’ils avoient vus , fans 
pouvoir en attraper aucun. Ils apper- 
çurent auffi un feu à environ un mille 
au-delTus de l’embouchure de la ri- 
vière. M. Gorc , mon fécond Lieu- 
tenant , trouva une coque de coco 
remplie de bernacles , elles venoient 
probablement de quelque ifle au-def- 
fus du vent, peut-être de la terre del 
Efpirïto fanHo de Quiros , puifquç 
nous étions alors dans la latitude où 
l’on dit qu’elle eft fituée : ce jour-là 
le thermomètre, à l’ombre, s’éleva à 
8 7 , c’eft-à-dire plus haut qu’il n’étoit 
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E- — monté depuis notre arrivée fur la 

Ann. 177A * 

juillet, cote. 

* 

Le lendemain, 2, dès. le grand 
matin , j’envoyai le Maître dans la 
pinafle, hors du havre, pour fonder 
aux environs des bancs de fable dans 
le large, pour examiner s’il y avoit 
un canal au Nord; nous avions alors 
une brilc de terre qui dura jufqu’à 
environ neuf -heures , & qui fut la 
première depuis notre entrée dans la 
rivière. A la marée balle nous atta- 
châmes quelques futailles vuides fous 
les épaules du v aideau, cfpérant qu’il 
fc trouveroit à flot à la première ma- 
rée haute; nous continuâmes de pê- 
cher avec beaucoup de fuccès, & à 
ta marée haute nous entreprîmes de 
nouveau de mettre le bâtiment en 
mer , mais tous nos efforts furent 

/ 

inefficaces. 

Le lendemain , 3 ; à midi , le Maître 
revint $C nous apprit qu’il avoit 
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trouvé un paflage entre les bancs de 
fable , 6c il nous décrivit fa fituation ; 
il dit que les bancs étoient des rochers 
de corail , dont la plupart étoient à 
fec à mèr bafle , 6c qu’il étoit def- 
cendu fur l’un d’eux : il y trouva quel- 
ques pétoncle? d’une fi énorme grof- 
feur que deux hommes ne pouvoient 
pas en manger une feule, 6c beaucoup 
d’autres poilïons à coquille , dont il 
nous apporta une grande quantité. Il 
avoit débarqué le foir à environ trois 
lieues de notre mouillage dans une 
baie où il trouva quelques-uns des 
Naturels du pays qui étoient à fou- 
per; ils s’enfuirent tous avec la plus 
grande précipitation à fon approche, 
en lailfant quelques-uns de leurs mets, 
êc un feu qui venoit d’être allumé ; 
mais il n’y avoit dans cet endroit ni 
maifon ni rien qui pût en tenir lieu. 
Nous remarquâmes que quoique ics 
bancs de fable, qui font à la portée 
de la vue de la cote , abondent en 

D 4 
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— ■■ • poiflons à coquilles , qu’on peut at- 

'Tuilkt. 70 ' traper aifément à la marée b a (Te ; 

cependant nous ne vîmes aucuns 
reftes de coquillages aux environs 
des endroits où on avoit fait du feu. 
Nous apperçûmes aufli pendant qucl- 
que # tems un Caïman nager autour 
du vaifleau , &: à la marée haute , 
afin de remettre le bâtiment à flot , 
nous fîmes de nouveaux efforts, qui 
heureufement réuflirent; nous recon- 
nûmes pourtant que pour avoir en 
trop long-tems le cap à terre , & la 
poupe à flot , il avoit fait une voie 
d’eau entre les ponts , à la hauteur 
des grandes cadènes , de forte que 
nous fûmes forcés de le ramener de 
nouveau à terre, 

La matinée du lendemain , 4 , fut 
employée à le mettre en eftive , ôc 
après l’avoir remorqué plus loin dans 
le havrç , nous attendîmes la marée 
daute* & nous l’échouâmes enfuitç 
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fur le banc de fable qui eft fur le coté • 

, 111 • -v *"«■ 

méridional <ie Ja rivière , parce que juillet, 
le premier endroit étoit fujet à des 
inconvéniens. J’avçis grande envie 
défrayer de nouveau de vifitcr fa 
quille , dans la partie où le doublage 
avoit été rongé ; mais quoiqu’il y eût 
à. peine quatre pieds d’eau au-deffous 
du bâtiment, à la marée baffe, cet 
endroit n’étoit pas a feç, 

. * . * T , V 

Le 5, j’engageai un des char- 
pentiers , homme de confiance^, de 
defcencLre au fond du vaiffeau & d’e- 
xaminer ce dommage ; il me dit que 
trois bandes du doublage, d’environ 
huit pouces de long, manquoient, 

& que le grand boedage avoit été un 
peu gâté ; ce rapport étoit parfaite- 
ment conforme à celui du Maître, 

2c des autres perfonnes qui avoient 
vifit^ le deffous de la quille. J’eUs 
pourtant la confolation de voir que, 
dans l’opinion du charpentier , ces 
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1 ■ - dommages étoient de peu de confè- 
Juillet, quence; c clt pour cela qu apres avoir . 
réparé les autres plus dangereux, nous 
remîmes le vailTeau à flot , & nous 
l’amarrâmes le long de la grève, où 
l’équippement avoir été dépofé: nous 
reprîmes alors nos proviflons à bord, 
&c nous tînmes le bâtiment en état 
de faire voile. M. Banks traverfa ce 
jour-là l’autre coté du havre, où, en 
le promenant le long du rivage fa- 
blonneux , il trouva un nombre pro- 
digieux de fruits , dont pluficurs n’é- 
toient pas les productions des plantes 
qu’il avoit découvertes jufqu’alors 
dans le pays ; entr’autres il y avoit 
quelques noix de coco , que Tupia 
dit avoir été ouvertes par une clpècc 
de crabe, que d’après la description, 
nous jugeâmes être le meme que les 
Hollandois appellent' Krabbe i 
que nous n’avions point vu ^Lans 
ces mers. Toutes les fubftanccs vé- 
gétales qu’il trouva en cet endroit , 
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Soient in cr uftées de productions ma- ^ ' r 

rines 6 1 couvertes de bernacles , ligne juillet, 
certain quelles étoient venues par 
mer de fort' loin ; & comme le vent 
alifé fouffle directement fur la cote , 
il eft probable qti’il les y avoit appor- ‘ 
tées de la terre del Efpïrito fanclo , 
dont nous avons déjà fait mention. 

Le lendemain au matin ,6, M. 

Banks , le Lieutenant Gore & trois 
matelots, remontèrent la rivière fur 
un petit bateau, dans la vue de faire 
une incurfion de deux ou trois jours, 
pour examiner le pays 6 c tuer quel- 
ques-uns des animaux que nous avions 
vus lî fouvent à une certaine diftance 
de nous. 

Le 7, j’envoyai de nouveau le 
Maître fonder aux environs des bancs 
de labié, le rapport qu’il m’avoit fait 
d’un canal n’étant point du tout fa- 
tisfaifant : nous pafsàmcs le refte de 
ce jour & la matinée du fuivant à 
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pêcher & à d’autres occupations né- 

ceffaires. 


Le 8 , fur les quatre heures de 
l’après-midi , M. Banks revint' avec 
fes compagnons , & il nous fit le récit 
de fon expédition. Après avoir mar- 
ché envÿ-on trois lieues parmi des 
terreins marécageux & des palétu- 
viers, ils avoient pénétré*dans l’inté- 
rieur du pays qu’ils trouvèrent très- 
peu différent de ce qu’ils avoient déjà 
vu ; ils continuèrent leur route le 
long de la rivière, qui, à quelque 
diftance , fe refferre dans un canal 
étroit , bordé non par des marais &C 
des palétuviers , mais par un terrein 
efearpé & couvert d’arbres de la plus 
belle verdure, parmi lefqucls on trou- 
voit celui qui eft appelle Mohoe 1 dans 
les iflcs d’Amérique , ou l’arbre du 
quinquina , ( hibifeus ùliaceus J. La 
terre dans l’intérieur étoit en général 
badTe & revêtue d’une herbe longue 
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& épàiflè : le fol fembloit promettre — 1 r * 
une grande fertilité à tous Ceux qui 
voudroient le planter & le cultiver. 

Dans le courant de la journée Tupia 
vit un animal que d’après fa deferip- 
tion , M. Banks jugea être un loup. 

Nos gens en apperçufent aufîi trois 
autres qu’ils ne purent ni attraper ni 
tuer, & une efpèce de chauve-fouris 
aufïï grofle qu’une perdrix , dont il 
leur fut également impolîible de fe v 
rendre maître. Le foir, ils firent leut 
établiffemcnt tout près des bords de 
la rivière, & ils y allumèrent du feu; 
mais il y avoit une fi grande quantité 
de mofquitcs qu’à peine purent -ils y 
tenir ; ces infe&es les fuivoient dans 
la fumée & prefque dans le feu , que 
nos voyageurs aimoient mieux endu- . 
rer , malgré la chaleur du climat , 
que la piqûre de ces animaux qui leur 
caufoit une douleur infupportable. 

Le feu , les mouches & la terre qui 
leur fervoit de lit , rendirent la nuit 
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extrêmement dure , de forte qu’ils 1.1 
* Juillet °'pafsèrcnt à veiller & à former de$ 
fouhaits pour le retour du jour. Au 
premier crépufcule du matin , ils al- 
lèrent chercher du gibier, 6c dans 
une courfe de plufieurs milles , ils 
virent quatre animaux de la même 
cfpèce , dont deux furent très-bien 
chafles par le lévrier de M. Banks ; 
mais ils le laifsèrent bientôt derrière 
en fautant par-ddlus l’herbe longue 6c 
épailTe qui empêchoit le chien de cou- 
rir. Onobferva que cet animal nemar- 
choit pas fur fes quatre jambes, mais 
qu’il fautoit fur les deux de devant , 
comme le Jtrbua. ou Mus jaculus. 
Sur le midi , ils retournèrent au ba- 
teau 6c remontèrent enfuite la rivière 
qui ne formoit un peu plus haut qu’un 
ruilTcau d’eau douce, 6c où cependant 
la marée s’élevoit à une hauteur con- 
lidérablc. Comme le foir approchoit 
la marée baifla, 6c même fi fort qu’ils 
furent obligés de dcfçendre du bateau 
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de le traîner le long du rivage , 
c > \ ^ b A*” 1 » *77* 

julqu a ce qu ils trouvaient un en- Juillet. 

droit où ils pudent repofer pendant 
la nuit. Enfin ils rencontrèrent un 
lieu convenable , & pendant qu’ils 
déchargcoicnt le bateau, ils obfcrvè- 
rent de la fumée à environ trois cens 
pas de diftance ; ils pensèrent que 
quelques-uns des Naturels du pays , 
avec qui il . defiroient depuis fi long- 
tems & avec tant d’emprefiement 
de faire connoiflance , étoient autour 
du feu. Trois de nos gens allèrent 
auprès d’eux, dans l’efpoir qu’un lî 
petit nombre ne les mettroit pas en 
fuite ; cependant lorfqu’ils furent ar- 
rivés à l’endroit de la fumée, il étoit 
abandonné, ce qui les fit conjecturer 
que les Indien^ les avoient découverts. 

Ils trouvèrent le feu qui brûloit en- 
core dans le creux d’un vieil arbre 
pourri & plufieurs branches nouvel- 
lement rompues avec lefquclles des 
enfans felhbloient s’être amufés. Ils 
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obfervèrertt pluficurs pas fur 'le fable 
aU-dcflbus de la marque de la haute 
marée, ce qui prouvoit que les In- 
diens y a voient marché depuis peu; 
Ils rencontrèrent plufleurs maifons à 
une petite diftance dc-là & quelques 
fours crcufés en terre de la même 
manière que ceux d 'Otahid à & dans 
lefquels il leur parut qu’on avoit ap- 
prêté des alimens dès le matin. Il y 
avoit dans les environs des coquilla- 
ges quelques fragmens de racines 
qui étoient les débris du repasi Nos 
gens , mortifiés de s’être trompés , 
retournèrent à leur quartier, qui étoit 
un large monceau de fable au-dclfous 
d’un builfon. Ils formèrent leurs lies 
de feuilles de plane qu’ils étendirent 
fur le fable Se qui étoient auffi douces 
qu’un matelas; leurs manteaux leur 
fcrvirCnt de couvertures Se des pa- 
quets d’herbes de couflins. D’après 
ces arrangemens , ils comproient pa£ 
fer une mcillcure-nu i t que la dernière* 

d’autant 
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d’autant plus qu’à leur grande joie 

. r ‘ ri Ani ** x 77°* 

on ne voyôit pas une molquite. lis juillet. 

fe couchèrent , & telle eil la force de 

l’habitude j qu’ils s’endormirent fans 

penfer une feule fois qu’il étoit pro- , 

bable que les Indiens les trouveroient 

dans cette fituation , & à combien 
• • 

de dangers ils s’expofoient ? Si ce fait 
paroît étrange , on doit réfléchir un . 
moment qu’on fe familiarife après un 
tems avec tous les périls & tous le» 
accidens & qu’ils ne font plus d’im- 
preflion fur l’efprit. S’il étoit poflible 
qu’un homme , arrivé à un âge ou 
l’entendement a toute fa force , 6 C 
ou la jeunefle , la vigueur ôt la fanté 
rendent chères les jouiflances de la 
vie , connût pour la première fois 
qu’il eft morçel ou même qu’il efl: 
fujet à la foiblefle aux infirmités 
du vieil âge , avec combien de frayeur 
&c de chagrin apprendroit-il cette 
nouvelle ! Cependant , inftruits & fa- 
n^iliarifés peu à peu avec ces vérités 
Tome VII , E 
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défolantes , elles perdent toute leur 
force , & nous ne réfiéchillons pas 
plus fur l’approche de la vieillelle Sc 
de la mort, que ces hommes errants 
dans un défert inconnu ne penfoient 
au malheur qui les menaçoit, à l’ap- 
proche des Sauvages d^ns un tems 
où ils pouvoient facilement devenir 
la proie de la méchanceté ou de la 
crainte de ces Indiens. On peut re- 
marquer encore que la plus grande 
partie de ceux qui font condamnés à 
louiîrir une mort violente dorment 
la nuit qui précède leur exécution , 
quoiqu’il n’y ait peut-être pas d’e- 
xemple d’une petfonne accufée d’un 
crime capital qui ait pâlie dans le 
fommeil la première nuit de £ a prifon. 
C’eft ainfi que les maux de la vie en 
deviennent en partie les remèdes, 
quoique tous les hommes à vingt ans 
défirent de parvenir feulement à l’âge 
de quatre-vingt, le vieillard arrivé à 
cette époque eft aufli attaché à la vie 
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que ie jeune homme, ôc s’il n’eft point • • • 11 

A / 7 1 A’NK. 

affligé de quelque maladie dojilou- Juillet» 
reufe , il jouit auffi-bien des plailirs 
qui lui relient, quoiqu’il réfléchifle 
qu’il ell fur le bord du tombeau 8c 
que la terre s’écroule déjà fous les 
pieds, qu’il en jouilToit autrefois dans 
la fleur de l’âge , quand il fuppofoit 
que fa diflolution certaine étoit en- 
core éloignée» 

Nos Voyageurs après avoir dormi 
jufqu’aii matin fans s’éveiller une 
feule fois , examinèrent la rivière , 

8c voyant que la marée étoit favo- 
rable à leur retour 8c que le pays ne 
promettoit rien qui méritât de les 
retenir plus long-tcms , ils le rembar- 
quèrent 8c revinrent promptement 
au vaifleau. 

Bientôt après l'arrivée de ce 
détachement, le Maître qui avoit 
fait fept lieues en mer , revint auffl 
à bord, & il penfoit alors qu’il n’étoit 

E a 


! 
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pas poffible de déboucher par l’en- 
droit.où il avoir cru qu’il y avoit un 
pairage. Son expédition nous procura 
cependant quelques avantages , car il 
alla une fécondé fois fur le rocher où 
il avoit vu les grofles pétoncles, &L il 
y trouva un grand nombre de tortues; 
quoiqu’il n’eût pas d’autre inftrument 
qu’un croc de bateau, il en attrapa 
trois qui pefoient cnfemble fept cens 
quatre-vingt-onze livres. 


Le lendemain au matin, 9, je le 
renvoyai à la même pêche , avec des 
inftrumcns plus convenables ; M. 
Banks alla avec lui , mais le fuccès 

r- 

ne répondit pas à notre attente , &C 
ils ne prirent pas une feule tortue ; 
cependant M. Banks débarqua fur le 
récif, où il vit plufieurs des grolfes 
pétoncles : après avoir raflemblé plu- 
lieurs coquillages & des productions 
marines , il revint à onze heures du 
foir dans fon petit bateau , tandis 
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Naturels du pays parurent fur la côte 
méridionale de la rivière, & deux 
d’entr’eux s’avancèrent jufqu’à la 
pointe fablonneufe , qui étoit vis-à- 
vis le vaifleau; mais quand ils virent 
que je m’embarquois pour aller leur 
parler , ils s’enfuirent tous avec la 
plus grande précipitation. 

Comme le Maître fut abfent 
pendant toute la nuit avec le bateau, 
•je fus obligé d’envoyer après lui mon 
fécond Lieutenant dans l’efquif, dès 
le grand matin du lendemain 10; 
bientôt après nous vîmes fur la pointe 
fablonneufe au côté feptentrional de 
la rivière , quatre Naturels du pays , 
qui avoient une petite pirogue avec 
des balanciers. Ils parurent pendant 
quelque tems fort occupés à harpon- 
ner du poilïbn ; plufieurs de nos gens 
avoient envie d’aller auprès d’eux 

E 3 


que le Maître refta avec le grand fur - ” 
le rocher. L’après-midi fept ou huit juillet. 
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dans un bateau , mais je ne voulus 
point le permettre; une expérience 
réitérée m’avoit convaincu que cette 
démarche feroit plus capable d’em- 
pêcher que de nous procurer une en- 
trevue avec ces Indiens, Je réfolus 
d’employer la méthode contraire , 
potir voir h nous ferions plus heu- 
reux ; en conféquence je les laifïai 
feuls, paroiflant ne pas faire la moin- 
dre attention à eux ; ce ftratagême 
réuflit fi bien , qu’enfin deux d’en- 
tr’eux vinrent dans la pirogue à une 
portée de fufil du vaifieau , là ils 
parlèrent beaucoup d’un ton de voix 
fort élevée ; nous ne comprîmes rien 
à ce qu’ils difoient, 8c nous ne pûmes 
répondre à leur harangue que par des 
cris 8c en leur faifant tous les lignes 
d’invitation 8ç d’amitié que nous 
imaginâmes. Pendant cette confé- 
rence ils s’approchoient peu à peu , 
tenant leurs lances , non d’une ma- 
nière menaçante , mais comme s’ils 
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euflTent voulu nous dire que fi nous 1 - 

1 Ann. 1770. 

leur faifions du mal ils avoient des Juillet, 
armes pour fe venger. Lorfqu’ils fu- 
rent prcfquc au côté de notre bâti- 
ment , nous leur jettâmes quelques 
étoffes, des clous, des verroteries 8c 
du papier, 8c d’autres bagatelles qu’ils 
reçurent fans la moindre marque de 
fatisfa&ion. Enfin un de nos gens 
leur donna un petit poillbn; à ce 
préfent ils témoignèrent la plus gran- 
de joie, 8c en nous difant par lignes 
qu’ils iroient chercher leurs compa- 
gnons , fur le champ ils ramèrent 
vers la côte. Sur ces entrefaites , quel- 
ques perfonnes de notre équipage, 

8c entr’autres Tupia débarqua fur le 
côté oppofé de la rivière; la pirogue 
ayant les quatre Indiens à bord, re- 
vint bientôt au vaiffeau , elle fe ran- 
gea tout près de nous , fans exprimer 
ni crainte ni défiance ; nous leur dis- 
tribuâmes quelques nouveaux pré- 
fens , 8c dans peu ils nous quittèrent 

E 4 
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" & allèrent aborder fur le même côté 

Juillet, de la rivière , où nos gens étoient allés 
à terre ; chaque Indien portoit dans 
fa main deux javelines & un bâton 
dont ils fe fervoient pour les lancer : 
ils s’avancèrent vers l’endroit où Tu- 
pia & le relie de nos gens étoient 
alïis. Tupia les eut bientôt détermi- 
nés à mettre bas les armes , & à s’ap- 
procher dans cet état ; il leur fit ligne 
enfuite de venir s’afleoir près de lui , 
ils y confentirent fans donner des 
marques de crainte ou de répugnance. 
Il arriva que je débarquai à terre avec 
plufieurs autres perfonnes de notre 
^équipage , mais les Indiens femblè- 
rent craindre que ces derniers venus 
n'allalTent fe placer entre l’endroit 
où ils étoient & celui où ils avoient 
laide leurs armes; nous eûmes grand 
foin de leur faire voir que ce n’étoit 
pas là notre intention , & après les 
avoir joints nous leur fîmes des pré- 
fens , comme un nouveau témoignage 
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de notre bienveillance 8c du defir que 
nous avions d’obtenir la leur. Nous 
reliâmes cnfemble avec beaucoup de 
cordialité jufqu’au tems du dîner, 8c 
leur faifant entendre alors que nous 
allions manger, nous les invitâmes 
par lignes à venir avec nous ; ils re- 
fusèrent, 8c dès que nous les eûmes 
quittés ils s’en retournèrent dans leur 
pijogue. L’un de ces Indiens étoit un 
peu au-delïus du moyen âge , 8c les 
trois autres étoient jeunes; ils étoient 
en général d’une taille ordinaire, 
mais ils avoient les membres d’une 
petitefle remarquable ; leur peau étoit 
couleur de fuie ou de cô qu’on peut 
nommer couleur de chocolat foncé ; 
leurs cheveux noirs , fans être lai- 
neux , étoient coupés courts, les uns 
les avoient lifles 8c les autres bouclés : 
Dampierre dit qu’il manquoit deux 
dents de devant aux habitans qu’il 
vit fur la cote occidentale de ce pays , 
mais ceux-ci n’avoient pas ce défaut; 
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quelques parties de leur corps avoient 
été peintes en rouge , & l’un d’eux 
portoit fur la lèvre fupérieure & fur 
la poitrine des raies de blanc qu’il 
appelloit Curbanda : les traits de leur 
vifâçe éroient bien loin d’être défa- 
gréables ; ils avoient les yeux très- 
vifs , les. dents blanches & unies, la 
voix douce &: harmonieufe , 8c ils 
répétèrent après moi plufieurs mpts 
avec beaucoup de facilité. Le foir, 
M. Gore & le Maître revinrent avec 
la chaloupe , Sc rapportèrent une 
tortue & un petit nombre de poiflons 
à coquille ; ils avoient laide l’efquif 
& fix hommes fur le banc de fable, 
pour tâcher de prendre des tortues. 

Le lendemain au matin, 1 1 , nous 
reçûmes une autre vifite de quatre 
des Naturels du pays; trois d’entr’eux 
nous étoient déjà connus , mais le 
quatrième étoit un étranger qui s’ap- 
pelloit Yaparico , comme nous l’ap- 
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prîmes de Tes compagnons qui l’intro- 
duifoient. Cet Indien étoit diftingué 
par un ornement fort extraordinaire; 
il portoit dans un trou fait à travers 
le cartilage qui fépare les deux nari- 
nes , l’os d’un oifeau qui étoit à peu 
près de la grofleur d’un doigt & de 
cinq ou fix pouces de long : nous 
n’avions encore vu qu’un exemple de 
cette parure dans la Nouvelle-Zélan- 
de i mais après un examen plus at- 
tentif, nous reconnûmes que tous ces 
peuples faifoient un trou dans cette 
partie du nez , pour y mettre un or- 
nement de cette efpècc. Ils avoient 
des trous à leurs oreilles quoiqu’ils 
n’eulïent point de pendans; la partie 
du bras de l’épaule au coude étoit or- 
née d’un bracelet , compofé de che- 
veux trefles , par où l’on voit que ces 
Indiens, ainfi que les habitans de la 
Terre de Feu y aiment paffionnément 
la parure ; quoiqu’ils foient abfolu- 
ment fans vêtement; je donnai à l’un 
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d’eux un morceau de vieille chemife, 

Anh. 1770. J , . r , 

Juillet, mais au lieu de le jetter lur quelque 
partie de Ton corps , il en fit une ban- 
de qu’il entortilla autour de fa tête. 
Ils apportèrent avec eux un poiflon 
qu’ils nous donnèrent en retour, à 
ce que nous fupposâmes, de celui 
dont nous leur avions fait préfent la 
veille : ils fembloient fort contcns de 
relier avec nous , & peu emprefles 
de nous quitter ; mais en voyant que 
quelques-uns de nos Officiers exami- 
noient leur pirogue avec beaucoup 
d’attention tte. de curiofité , ils paru- 
rent allarmés ; ils fautèrent promp- 
tement dans leur petit bateau , & 
s’enfuirent à force de rames fans dire 
un feul mot. 

Vers les deux heures du lende- 
main matin, n, l’efquif qu’on avoit 
lailïe fur le banc , revint avec trois 
tortues & une grande raie ; comme 
il étoit probable qu’on pouvoit con- 
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tinuer cette pèche avec avantage , ic 1 

' , 1 Ann. ï770* 

le renvoyai après lç dejeuner pour en Juillet. 

chercher une nouvelle pro v ifiom Bien- 
tôt après trois Tndicne fe hafardèrent 
à venir à la tente de Tupia, ôe ils 
furent fi fatisfaits de la réception qu’il 
leur fit, que l’un deux alla chercher 
dans fa pirogue deux autres de fes 
compatriotes , que nous n’avions pas 
encore vus : à fon retour il introduifit 
auprès de nous les nouveaux venus , 
en les appellant par leur nom , céré- 
monie qu’ils n’omettoient jamais dans 
de pareilles occafions. Comme ils 
avoient reçu avec beaucoup de plaifir 
le poiffon qui fut jetté dans leur pi- 
rogue, lorfqu’ils s’approchèrent pour 
la première fois du vaiffeau , nous 
leur en offrîmes encore quelques-uns, 

& nous fûmes fort furpris de voir 
qu’ils les acceptoient avec la plus 
grande indifférence ; ils firent ccpen- 
• dant figne à quelques-uns de nos gens 
de le leur apprêter, ce qui fut fait 
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- — fur le champ ; mais après qu’ils ctl 
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juillet, eurent un peu mange , ils jetterent 

le refte au chien de M. Banks : ils 
pafsèrent avec nous toute l’après-mi- 
di , fans vouloir jamais s’écarter à 
plus de vingt verges de leur pirogue* 
Nous nous apperçûmes que la couleur 
de leur peau n’étoit pas aulîi brune 
quelle nous avoit paru d’abord ; ce 
que nous avions pris pour leur teint 
n’étoit que l’effet de la poullière & 
de la fumée , dans laquelle nous ima- 
ginâmes qu’ils étoient obligés de dor- 
mir , malgré la chaleur du climat , 
parce qu’ils n’ont que ce feul moyen 
de fe mettre à l’abri des mofquites ; 
entr’autres chofcs que nous leur dis- 
tribuâmes , quand nous les vîmes 
pour la première fois , il y avoit 
quelques médailles que nous fufpen- 
dîmes autour de leur col avec un 
ruban, la fumée avoit tellement ter- 
ni ces rubans , que nous ne pouvions 
pas diftinguer aifément de quelle 
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couleur ils avoient ét£; ce qui nous 
engagea à examiner plus particulière- 
ment la couleur de leur peau. Tandis 
que ces Indiens étoient avec nous , 
nous en découvrîmes deux autres à 
environ deux cens verges, fur la poin- 
te de terre qui cft du côté oppofé- de 
la rivière , & nous reconnûmes avec 
nos lunettes que c’étoit une femme 
& un enfant; la femme,' comme le 
refte des Infulaires, étoit entièrement 
nue : nous obfervâmes qu’ils avoient 
tous les membres forts petits, & qu’ils 
étoient d’une a&ivité & d’une agilité 
extrêmes. L’un de ceux-ci avoit un 
collier de coquillage très-bien fait , 
& un bracelet formé de plulieurs cor- 
dons , relïemblant à ce qu’on appelle 
en Angleterre gymp ( guipure ) : ils 
portoient tous deux un morceau d’é- 
corce attaché fur le devant du front, 
& l’os qu’ils avoient dans le nez leur 
défiguroient le vifage. Leur langue 
nous a paru plus rude que celle des 
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‘ - - Infulaires de 1^ mer du Sud , & ils 

Juillet, répétoient continuellement le mot 
chercau; d’après la manière dont ils 
le prononçoient , nous imaginâmes 
que ce terme exprimoit l’admiration j 
lorfqu’ils voyoient quelque chofe de 
nouveau, ils s’écrioient cher tut , tut , 
tut 3 tut 3 paroles qui avoient proba- 
blement une lignification pareille. 
Leur pirogue, qui étoit très-étroite, 
n’avoit pas plus de dix pieds de long; 
clic étoit garnie d’un balancier , & 
refifembloit beaucoup à celles des ifles 
de la . mer du Sud , quoiqu’elle fût 
beaucoup mieux faite ; lorfqu’elle 
étoit dans une eau balle, ils la fai- 
foient marcher avec de longues per- 
ches, 5 c quand ils fe trouvoient dans 
une eau profonde , il fc fervoient 
pour cela de rames d’environ quatre 
pieds de long : elle ne contenoit que 
quatre hommes, de forte que les In- 
diens qui nous rendirent vifite ce 
jour -là, s’en allèrent en deux fois. 

Leurs 
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Leurs javelines font femblables à cel- 
les que nous avions vues dans la Baie juillet. 
de Botanique , excepté qu’elles n’a- 
voient qu’une feule pointe faite ordi- 
nairement de l’aiguillon de la pafte- 
nade , 5c barbelée avec deux ou trois 
os aigus du même poilfon ; c’étoit 
certainement une arme terrible ,> 5 1 
l’inftrument dont ils fe fervoient pour 
la lancer , fembloit être fait avec 
beaucoup plus d’art que tous ceux 
que nous avions vus jufqu’ alors. Le 
lendemain , i 3 , fur le midi, l’efquif 
rapporta une autre tortue avec une 
grolfe paftenade, 5c le foir je le ren- 
voyai à la même pêche. 

Le lendemain au matin, 1 4, deux 
Indiens vinrent à bord , & après y * 
être reftés très-peu de tems , ils s’en 
allèrent le long de la cote, & s’occu- 
pèrent avec beaucoup d’a&ivité < à 
harponner du poilfon. M. Gore, qui 

jour-là , fit une promenade dàns 
Tome KII. F 
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K 

l’intérieur du pays avec Ton fufil, eut 
Juillet, le bonheur de tuer un des quadrupèdes 
qui avoient été fi fouvent le fiujet de 
nos fpéculations ; le Lecteur pourra 
s’en former une idée d’après la plan- 
che ; fans cette figure la defeription 
par écrit , la plus exacte que nous 
pourrions en faire, feroit allez inu- 
tile ; car cet animal n’a pas affez de 
rapport avec aucun autre déjà connu, 
pour qu’on puifiTe en faire la compa- 
raifon. Sa figure elt très-analogue à 
celle du Gerbo , à qui il reflcmble àufïï 
par fes mouvemens ; mais fa grofleur 
eft fort différente, le Gerbo étant de 
la {ggJlc d’un rat ordinaire , & cet 
animal , parvenu à fon entière croif- 
fance, de celle d’un mouton. Celui 
que tua mon Lieutenant étoit jeune, 
comme il n’avoit pas encore pris 
tout fon accroiffement , il ne pefoit 
que trente-huit livres : la tête, le col • 
& les épaules font très-petits en pro- 
portion des autres parties du corps ; 

• 
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la queue eft prefque aulïi longue que 
le corps; elle eft épaiffeàfanaiiïance, 
& elle Te termine en pointe à l’extré- 
mité; Tes jambes de devant n’ont que 
huit pouces de long, & celles de der- 
rière en ont vingt-deux; il marche 
par hauts 8c par bonds; il tient alors 
la tête droite $e Tes pas font fort 
longs ; il replie fes jambes de devant 
tout près de la poitrine , 8c il ne pa- 
roît s’en fervir que pour creufer la 
terre : fa peau eft couverte d’un poil 
court, gris ou couleur de fouris fon- 
cé; il faut en excepter la tête 8c les 
oreilles , qui ont une légère reiïem- 
blance avec celles du lièvre : cet ani- 
mal eft appellé Kanguroo par les Na- 
turels du pays. 

L e lendemain , 15 , notre Kan - 
guroo fut apprêté pour le dînêr , 8c 
nous trouvâmes que c’étoit un excel- 
lent mêt. On peut dire que nous fai- 
lions alors grande chère tous les jours , 

F z 
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car nous avions des tortues en abon- 
dance; nous convînmes tous quelles 
étoient beaucoup meilleures que cel- , 
les que nous avions goûtées en An- 
gleterre ; nous penfâmes que ce bon 
goût provenoit de ce que nous les 
mangions en fortant de la mer, avant 
qu’elles euflent perdu leur graille na- 
turelle ou leur première faveur , par 
la nourriture qu’on leur donne dans 
la traverfée ôc la fituation dans la- 
quelle on les tient. La plupart de 
celles que nous prîmes étoient de l’ef- 
pèce appellée tortue verte, & pefoient 
des deux à trois quintaux ; en les ou- 
vrant nous les trouvâmes toujours 
remplies d 'herbe de tortue ( turtle 
g ra JT) > c l uc nos Naturaliftes prirent 
pour une forte de Conferva : deux 
d’entr’clles étoient des tortues à grotte 
tête; la chair en étoit moins agréable, 

& nous ne trouvâmes dans leur cfto- 
mac que des coquillages. 
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Le matin du U, tandis que nos 
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gens etoient occupes comme a 1 or- juillet, 
dinaire à faire les préparatifs nécef- 
faires pour remettre en mer, je mon- 
tai fur une des* collines qui font au 
côté feptenwional de la rivière ; du 
fommet je découvris fort au loin l’in- 
térieur du pays , qui étoit agréable- 
ment entrecoupé par des collines , 
des vallées & de grandes plaines, & 
en plufîeurs endroits très-couvert de 
bois. Nous obfervâmes le foir une 
émerfion du premier fatellite de Ju- 
piter, qui nous donna 5 3 ' 4 5 

pour notre longitude. L’obfcrvation 
faite le 19 Juin, nous avoit donné 
2 1 4 d 42 1 3 o " ; en prenant le terme 
moyen de ces deux quantités , nous 
eûmes 2 1 4** 4 8 ' 77 ‘ ' pour la longitude 
de cet endroit à l’Oueft du méridien 
de Greenwich. 

Le 1 7, j’envoyai le Maître & un 
des Contremaîtres fur la pinafle 

F3' 
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-■ — pour chercher un paffage au Nord , 

A ^T & j’allai avec MM. Banks &: Solan- 
der dans les bois , de l’autre coté de 
la rivière; Tupia, qui y avoir déjà 
été , nous dit avoir vu trois Indiens 
qui lui avoient donné quelques raci- 
nes à peu près a.ulfi groffes que le 
doiçt, d’une forme allez reflcmblante 
à celle du radis , &c d’un goût très- 
agréable; cette raifon nous engagea 
à entreprendre le même voyage, dans 
l’efpérance de cultiver notre connoif- 
fance avec les Naturels du pays. A 
peine fûmes nous arrivés au rivage 
que nous en apperçumes quatre dans 
une pirogue , qui s’avancèrent vers 
nous fans aucune marque de loupçon 
ouHe crainte, dès qu’ils nous virent 
defeendre à terre ; deux de ceux-ci 
avoiertt des colliers de coquillages , 
qu’ils ne voulurent jamais nous ven- 
dre, malgré tout ce que nous leur en 
offrîmes : nous leur préfentames ce- 
pendant quelques verroteries , après 
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être reftés très-peu dctcmsavcc nous, 

A Akn. 1771». 

ils partirent, t^ous entreprîmes de les Juillet, 
fuivre , efpérant qu’ils nous condui- 
roient dans un endroit ou nous trou- 
verions un plus grand nombre de 
leurs compatriotes , fie où nçms au- 
rions occafion de voir leurs femmes; 
mais ils nous firent entendre par figues 
qu’ils ne defiroient pas que nous les 
accompagnafiions. 

• 

Le lendemain 18, à huit heures 
du matin, nous reçûmes la vifite de 
plufieurs Naturels du pays , qui étoient 
• devenus alors extrêmement familiers : 
l’un d’eux , à notre prière , lança fa 
javeline, qui avoir environ huit pieds 
de long ; elle fendit l’air avec une 
promptitude fie une roideur qui nous 
furprix , quoique dans fa direction 
elle nç s’élevât pas au-deflus de quatre 
pieds tWterre, fie elle entra profon- 
démenraans un arbre placé à cin- 
quante pas de diftance : ils fe hafar- 

F4 . 
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- dèrent enfuite à venir à bord ; je les 

Juillet, y laiflai, fore contens fuivant ce que 
je puis juger, & je m’embarquai avec 
M. Banks pour jetter un coup d’oeil 
fur le pays , & fur-tout pour fatisfaire 
une curiofité qui nous tourmentoit , 
en examinant fi la mer, autour de 
nous , étoit aufli dangereufe que nous 
l’imaginions. Après avoir fait environ 
fept ou huit milles au Nord, le long 
• de la côte, nous montâmes une très- 
haute colline , &c nous fûmes bientôt 
convaincus que nos craintes ne nous 
exagéroient pas le danger de notre 
fituation ; de quelque côté que nous 
tournaillons les yeux, nous n’apper- 
cevions que des rochers 8c des bancs 
de fable fans nombre , & nul autre 
paflage qu’à travers les tours & re- 
tours des canaux qui fe trotfvoient 
dans les intervalles , & où Pon ne 
pouvoit naviguer fans s’exj|^er à des 
périls & à des peines extrêmes. Nous 
retournâmes donc au vaifleau aufli 
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inquiets qu’au moment de notre dé-^ 5 ^^ 
part ; plulieurs Indiens y étoient en- juilkc. 
core , ôc l’on nous dit que douze tor- 
tues , que nous avions fur le tillac , 
avoit attiré leur attention plus forte- 
ment que tous les autres objets qu’ils 
avoient vus dans le vaifleau. 

Le 1 9 , dans la matinée, dix au- 
tres Naturels vinrent nous voir; ils 
habitoient. pour la plupart le côté 
oppofé de la rivière, où nous en ap- 
pelâmes encore fix ou fept , parmi 
lefquels il y avoit des femmes entiè- 
rement nues , ainli que le refte des 
Indiens que nçms avons rencontrés 
dans ce pays ; ils apportoient avec 
eux un plus grand nombre 'de j ave- 
lines qu’ils n’avoient encore fait au-* 
paravant , & après les avoir placées 
fur un arbre, ils chargèrent un hom- 
me &. un enfant de les garder ; les 
autres arrivèrent à bord. Nous re- 
marquâmes bientôt qu’ils avoient ré- 
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folu de fe procurer une de nos tor- 

Ann. 1770. . , . ... 

juillet, tues , qui etoicnt probablement une 
aulîi grande friandife pour eux que 
pour nous ; ils nous la demandèrent 
d’abord par lignes, &c fur notre refus, 
ils témoignèrent par leurs regards Sc 
par leurs geftes beaucoup de reffenti- 
ment & de colère : nous n’avions 
point alors d’alimcns apprêtés; mais 
. j’offris a l’un d’eux du bifeuit , qu’il 
m’arracha dt la main & qu’il jetta 
dans la mer avec un dédain très* 
marqué; un autre réitéra la première 
demande à M. Banks , & fur un fé- 
cond refus il frappa du pied la terre 
& le repouffa dans un tranfport d’in- 
dignation. Après s’être adreffés inu- 
tilement tour à tour à prefque toutes 
S les perfonnes qui fembloient avoir 
quelque autorité fur le vaiffeau, ces 
Indiens failirent tout à coup deux 
tortues & les traînèrent vers le côté 
du bâtiment où étoit leur pirogue ; 
nos gens les l^ur reprirent bientôt de 
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force 6c les replacèrent avec les au- - 

Ann. 1770. 

très ; iis ne voulurent cependant pas juillet, 
abandonner leur entreprife : ils firent 
plufieurs nouvelles tentatives de la 
même efpèce, 6c voyant que c’étoit 
toujours avec fi peu de fuccès , ils 
fautèrent de rage dans leur pirogue 
&c ramèrent vers la côte. Je m’em- 
barquai en même tems dans le bateau 
avec M. Banks 6c cinq ou fix hommes 
de l’équipage , ôc nous arrivâmes 
avant eux à terre , où plufieurs de 
nos gens étoient occupés à divers 
travaux ; dès que les Indiens furent 
débarqués ils faifirent leurs armes , 

6c avant que nous pufiions nous ap- 
percevoir de leur deflein , ils prirent 
un tifon de deflous une chaudière où 
ils faifoient bouillir des pois, 6c fai- 
fant du côté du vent un .circuit qui 9 
embralfoit le peu de chofes que nous 
avions à terre, ils enflammèrent avec 
une promptitude 6c une dextérité fur- 
prenantes l’herbe qui fc trouva fur 
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— leur chemin; cette herbe qui avoit 

Ann. 1770. . . A 

Juillet, cinq ou lix pieds de hauteur, 6e qui 

étoit aulfi. sèche, que du chaume , 
s’alluma avec furie , 6c le feu fit un 
progrès très-rapide vers une tente de 
M. Banks, qu’on avoit drelTéc pour 
Tupia quand il étoit malade. Une 
•truie 6c fes petits fe< trouvant fur le 
chemin du feu , un de ces animaux 
fut tellement brûlé qu’il en mourut. 
M. Banks fauta dans un bateau , 6e 
prenant quelques perfonnes ayec lui , 
il arriva allez à tems pour lùuver fa 
• tente, en la tirant fur la grève; mais 

tout ce qu’il y avoit de combuftible 
dans la forge du ferrurierfutconfumé. 
Pendant que tout ceci fe palToit , les 
Indiens allèrent à quelque diftance 
de-là à un endroit où plufieurs de nos 
gens lavoient du linge , 6e où ils 
avoient mis fécher une grande quan- 
tité de toiles avec des filets , parmi 
lefquels étoit la feine; ils mirent en- 
core le feu à l’herbe > fans s’embar- 
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rafler .des menaces &£ des prières que : 

noüs leur fîmes ; nous fûrries donc juillet, 
obligés de tirer un fufil chargé à petit 
plomb ; le coup atteignit & mit -en 
*• fuite l’un d’eux, qui étoit éloigné 
d’environ quarante verges; nous étei- 
gnîmes alors ce fécond feu , avant 
qu’il eut fait beaucoup de progrès ; 
mais du lieu ou ils avoient allumé 
l’herbe pour la première fois , il fe 
répandit dans les bois à une grande 
diftance. Comme nous appercevions 
toujours les Indiens , je fis tirer au 
milieu des palétuviers vis-à-vis d’eux, 
un fufil chargé à balle, pour les con- 
vaincre qu’ils n’étoient pas encore 
. au-delà de notre portée; dès qu’ils 
entendirent le fifflement de la balle, 
ils doublèrent le pas , & nous les 
perdîmes bientôt de vue. Nous crûmes 
qu’ils ne nous cauferoient plus d’in^ 
quiétude , mais nous fûmes frappés 
bientôt après du fon de leurs voix , 
qui fortoient des bois, &: nous nous 
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appcrçûmes qu’ils fc rapprochoierft 
Juillet, peu a peu ue nous ; j allai a leur ren- 
contre, accompagné de M. Banks 
de trois ou quatre autres perfon- 
nes ; lorfque nous nous vîmes réci- - 
proquement, ils firent halte, excepté 
un vieillard qui s’avança vers nous , 
& après avoir prononcé quelques 
mots que nous fûmes très -fâchés de 
ne pas entendre , il retourna vers fes 
compagnons-, & ils firent tous retraite 
à pas lents ; cependant nous trouvâ- 
mes moyen de faifïr quelques-uns de 
leurs dards , & nous continuâmes à 
les fuivre l’cfpacc d’un mille ; nous 
nous afsîmes alors fur des rochers, 
d’oii nous pouvions obferver leurs 
mouvemens , &: ils suffirent auliî à 
environ cent verges de diftancc. • 
Après une petite paufe , le vieillard 
s’avança de nouveau vers nous , poi- 
ntant dans fa main une javeline fans 
pointe; il s’arrêta à pluficurs reprifes 
/ & à différentes diflanccs, & parla; 


— ©igitized by Google 



du Capitaine Cook. 95 
nous lui répondîmes par tous les lignes - 
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d amitié que nous pûmes imaginer ; juillet, 
fur quoi ce vieillard , que nous fup- 
pofions être un mellager de paix, fe 
retourna de dit quelques paroles d’un 
ton de voix élevé à fes compatriotes, 
qui drefsèrent leurs javelines contre 
un arbre , & qui s’approchèrent de 
nous d*un air pacifique. Quand ils 
nous eurent abordé , nous leur ren- 
dîmes les dards de les javelines, que 
nous leur avioj^s pris, de nous re- , 
marquâmes avec beaucoup de fatis- 
facàion que cela achevoit notre ré- 
conciliation. Il y avoit dans cette 
troupe d’indiens quatre hommes que 
nous niavions pas encore vus , de 
qu’on introduilît auprès de nous com- 
me à l’ordinaire, en les annonçant 
par leur nom : l’homme qui fut bielle 
dans l’entreprife qu’ils formèrent 
pour brûler nos filets de. nos toiles , 
n’étoit point parmi eux; nous favons 
cependant qu’à raifon de l’éloigne- 

« ' 


Digitized by Google 



r 




Ann. 1770 
Juillet. 




9 6 Voyage 

ment , fa bleffure ne pouvoir pas 
être dangereufe. Nous leur donnâmes 
en préfent toutes les bagatelles que 
notfs avions , 6c ils s’en revinrent 
avec nous vers le vaiffeau ; chemin 
faifant, ils nous dirent par lignes 
qu’ils ne mettroient plus le feu à 
l’herbe ; nous leur diftribuâmes quel- 
ques balles de fulil , en tâchant de 
leur faire comprendre quels en étoient 
l’ufage ÔC les effets. Lorfqu’ils furent 
vis-à-vis du vaiffeau , ils s’affirent , 
6c nous ne pûmes pas les engager à 
venir à bord ; nous les quittâmes 
donc ; ils s’en allèrent environ deux 
heures après , êc nous apperçûiïies 

bientôt les bois en feu à environ deux 

• 

milles de diftance. Si cet accident 
étoit arrivé un peu plutôt , les fuites 
auroient pu en être terribles; car il 
n’y avoit pas long-tems qu’on avoit 
rapporté au vaiffeau la poudre 6c la 
tente qut contenoit l’équippement de 
notre bâtiment , 6c -plusieurs autres 

chofes 






Digtoed by Godgle 



I 


du Capitaine Cook. 97 
chofes très - précieufes dans notre 
(ituation : nous n’avions pas d’idée 
de la violence avec laquelle l’herbe 
siallumoit dans un climat chaud , ni 
par conféqucnt de 1# difficulté qu’il 
y avoit d’éteindre le feu ; nous réfo- 
lûmes de commencer par dépouiller 
le terrein autour de nous , Ci jamais 
nous étions obligés de drefler nos 
tentes à terre en pareille (ituation. 


Ann. 1770. 
Juillet. 


L’apr.Ès-midi nous embarquâmes 
toutes nos proviflons ; nous chan- 
geâmes le vaifleau de place , & nous 
le laifsâmes flotter avec la marée ; le 
Maître revint le foir avec la fâcheufc 
nouvelle qu’il n’y avoit point de paf- 
fage au Nord, par où le bâtiment put 
débouquer. 

Le lendemain au matin, zo, à la 
marée bafle, j’allai fonder Sc balifer 
la barre , le vaifleau étant tout prêt 
à remettre en mer. Nous ne vîmes 
Tome FÎI. G 
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— point d’indiens cc jour-là, mais toutes 

juillet, les collines autour de nous, dans un 
efpace de plufieurs milles , étoient en 
feu , ce qui préfentoit dans la nuit un 
' fpe&aclc affreu* & magnifique. 

Le zi fe pafla fans que nous ap- 
pcrçuiïions aucun des habitans &cfans 
qu’il nous arrivât rien digne d’être 
rapporté. Le u, nous tuâmes pour 
la provifion du jour une tortue, & en 
l’ouvrant, nous trouvâmes en dedans 
de fes deux épaules un harpon de bois 
à peu près aulli gros que le doigt, 
d’environ quinze pouces de long &. 
barbelé à l’extrémité , tel eii un mot 
que nous en avions vu dans les mains 
des Naturels du pays. Il nous parut 
que cet animal avoit reçu cette blef- 
fure depuis long-tems, car la plaie 
étoit parfaitement guérie. 

Le 2 3, dès le grand matin, j’en- 
, voyai quelques perfonnes dans i’in- 
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■teneur du pays pour y cueillir l’cfpèce 

, , , Ann. 1770. 

■de iegumes dont nous avons parle juillet. 

plus haut fous le nom de Indian kalc 
( chou cardibe J. Un de nos gens s’é- 
tant féparé des autres , rencontra 
tout à coup quatre Indiens , trois 
hommes ôc un enfant qu’il n’apperçut 
dans le bois qu’au moment où il fe 
trouva devant eux. Ils avoient allumé 
du feu 8c ils faifoient griller un oifeau^ 

■8c un quartier de Kanguroo 3 dont le 
refte étoit fufpendu , ainfi qu’un ca- 
tacoua, à un arbre voifîn. Notre 
homme étant fans armes, fut d’abord 
très-effrayé , mais il eut la préfence 
d’efprit de ne pas s’enfuir , jugeant 
avec raifon qu’il s’expoferoit à un 
danger véritable , s’il paroilToit le re- 
douter. Au contraire il s’avança 8c 
s’afîit près d’eux , d’un air de .gaieté 
8c de bonne humeur ; il leur offrit 
fon couteau , la feule chofe qu’il eut 
8c qu’il crut pouvoir leur faire plaifir; 
ils le reçurent, 6c après l’avoir fait 

G 1 
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— — ,paflêr de main en main, ils le lui 

Juillet, rendirent. Il leur fit ligne alors qu’il 
alloit les quitter; mais ils ne parurent 
pas difpofés à y confentir. Cependant 
il dilîîmuloit toujours Tes craintes & 
il s’alîit de nouveau ; ils l’examinèrent 
avec beaucoup d’attention 6c de cu- 
tiofité ; Tes habits attirèrent fur-tout 
leurs regards ; ils lui tâtèrent enfuitc 
flles mains & le vlfage , & ils fe con- 
\iainquirent enfin que fon corps étoit 
fait comme le leur. Ils le traitèrent 
de la manière là plus honnête , & 
après l’avoir retenu environ une demi- 
heure, ils lui dirent par fignes qu’il 
pouvoit partir. Il n’attendit pas une 
fécondé permîfTion , mais comme il 
ne favoit en les quittant quel chemin 
conduifoit directement au vaiffeau , 
ils s’éloignèrent de leur feu pour lui 
fervir de guides; car ilsfavoient bien 
d’où il venoit. 


S u R ces entrefaites , M. Banks 


— 
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«•cvenant de l’excurfion qu’il avoit 
faite de l’autre coté de la rivière pour 
ramafferdes plantes, trouva dans un 
fcul monceau la plus grande partie 
des étoffes que nous avions données 
aux Indiens; ils les avoient probable- 
ment laiffées là comme des chofes inu- 
tiles qui nevaloientpas la peine d’être 
emportées: peut-être que s’il avoit 
fait d’autres pcrquifitions , il auroit 
trouvé également nos quincailleries ; 
car ils paroiffoient attacher très-peu 
de valeur à tout ce que nous avions, 
fi l’on en excepte la tortue qu’il ne 
nous fut pas poflible de leur céder. 


Ann. 177», 
Juillet. 


Le mauvais tems qui nous empê- 
choit de remettre en mer continuant 
toujours , MM. Banks & Solander 
retournèrent à terre le 14, pour voir 
s’ils pourroient découvrir quelque 
plante nouvelle; ils coururent les bois 
fans fuccès pendant toute la journée; 
mais en s’en revenant à travers une 
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vallée profonde , ils trouvèrent que 
A Tuilier. 70 l es cotés en étoient couverts d’arbres 
& de buiffons , quoiqu’ils fuirent 
prefquo aufli perpendiculaires qu’une 
muraille. Us rarnafsèrent à terre plu- 
sieurs noix d’anacarde ( anacardiurrt 
orientale ); ce qui les engagea à re- 
chercher avec foin l’arbre qui les avoir 
produits, &C que peut-être aucun Bo- 
tanifte d’Europe n’a jamais vu; mais 
à leur grand regret , ils ne purent pas 
de découvrir, de forte qu’après avoir 
.employé beaucoup de tems de abattu 
quatre ou cinq arbres, ils revinrent 
au vailfeau épuifés de fatigue. 

Le i 5, en remontant la rivière, 
'je trouvai une pirogue appartenante 
’ à nos amis les Indiens, que nous n’a- 
vions pas revus depuis l’affaire de la 
tortue; ils l’avoient laiffee attachée 
à- des palétuviers , à environ un mille 
du vàiffeau , de leurs feux me firent 
- appercevoir qu’ils s’étoient retirés i 
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jfîx milles au moins dans l’intérieur 

' ' ' . Ann. 1770. 

du pays. ’ * Juillet. 

M. Banks parcourant de nouveau 
la campagne , le x 6 , pour faire des 
recherches d’Hiftoire Naturelle, eut 
le bonheur de prendre un animal de 
la claflc des Opojfum; c’étoit une 
femelle , &c il prit en outre deux pe- 
tits. Il trouva qu’il rcflcmbloit beau- 
coup au quadrupède remarquable que 
M. de Buffon a décrit dans fon Hif- 
toirc Naturelle fous le nom de P ha- 
langer ; mais ce n’cft pas le même. 

Cet Auteur fuppofe que cette efpèce 
cft particulière à l’Amérique , mais il 
s’eft furement trompé ; en ce point ; il 
cft probable , comme Pallas l’a ob- 
fervé dans fa Zoologie, que le pha- 
langcr cft indigène des Indes orien- 
taies ; puifquc l’animal que prit M. 

Banks avoit quelque analogie avec 
lui par la conformation extraordi- 
naire de fes pieds , en quoi il différé 
de tous les autres quadrupèdes. 

: G 4 
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Le i 7, M. Gore tua un Kanguroo, 
"L^-qui avec la peau, les entrailles &. la 
tête pefoit quatre-vingt-quatre livres. 
En l’examinant , nous reconnûmes 
cependant qu’il n’avoit pas pris toute 
fa croiffatice, parce que les dents 
machclièrcs intérieures n’étoîent pas 
encore formées. Nous l’apprêtâmes 
pour le dîner du lendemain ; mais if 
avoir plus mauvais goût qu’aucun des 
animaux que nous enflions jamais 
mangés-. 

Lê vent fouffla toujours dans le 

même rhumb & avec la même vio- 

\ 

lence jufqu’à cinq heures du matin 
du 29, que nous eûmes calme. Bien- 
tôt après il s’éleva une brife de terre, 
& la marée refluant depuis environ 
deux heures, j’envoyai un bateau voir 
quelle profondeur d r eau il y avoit fur 
la barre. En attendant nous levâmes 
l’ancre & nous tînmes tout prêt pour 
remettre en mer. Lorfque le bateau 
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fut de retour, l’Officier dit que la ■■■ ■ ■ ■ t 
profondeur d’eau fur la barre n’étoit juillet, 
que de treize pieds, c’eft-à-dire fix 
pouces de moins que n’en tiroit le ' 
vailTeau. Nous fumes donc obligés 
de mouiller de nouveau , & la brife 
de mer fe relevant fur les huit heures, 
nous perdîmes l’efpoir d’appareiller 
ce jour là. 

Nous eûmes des brifes fraîches 
du S. E. accompagnées de brume & 
de pluie, jufqu’à deux heures du ma- 
tin du y 1 ; alors le tems s’étant un 
peu modéré , je penfai à elfayer de 
remorquer le v aideau hors du havre; 
mais en m’embarquant d’abord dans 
le bateau ,‘ je vis que le vent étoit en- 
core trop frais pour exécuter ce pro- 
jet. Pendant tout ce tems là, l’efquif 
& la pinaiïe continuèrent à pêcher 
au filet & à l’hameçon avec quelque 
fuccès ; ils prenoient quelquefois une 
tortue ôc rapportoient fouvent deux 
ou trois quintaux d’autre poilfon. 
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Le premier Août, le charpentier 

Ann. 1770. . , . v . 

* Août, examina les pompes, et a notre grand 

regret il les trouva toutes fort en- 
dommagées, ce qui provenoit, fui- 
vant lui, de ce qu’on y avoit employé 
du bois trop vieux. L’une d’elles étoit 
en fi mauvais état quelle tomboit en 
pièces quand on vouloit la faire agir; 
les autres n’étoient guères meilleures; 
nous n’avions pjus de confiance alors 
que dans le bon état de notre bâti- 
ment , qui heureufement ne faifoit 
pas plus d’un pouce d’eau par heure. 

Le 3, à fix heures du matin, nous 
fîmes une autre tentative inutile pour 
touer le vaifTeau hors du havre; le 4, 
vers la même heure , nos efforts eu- 
rent un meilleur fuccès , ôt fur les 
fept heures, nous remîmes à la voile, 
à l’aide d’une petite fraîcheur de terre 
qui tomba bientôt & fut fuivic de 
brifes de mer du S. E. ^ S. avec les- 
quelles nous portâmes au large à l’E. 
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^ N. E., ayant la pinaffc en avant 
qui fondoit continuellement. L’efquif Août, 
avoit été envoyé au banc des tortues 
pour y prendre le filet qu’on y avoit 
laiffé ; mais comme le vent fraîchit, 
nous partîmes fans lui. Un peu avant * 
midi, nous mîmes à l’ancre par 1 5 
brades, fond de fable ; je ne croyois 
pas qu’il fût fur de naviguer parmi 
les bas-fonds avant de les avoir bien 
examinés à la marée bafle, de la 
grande hune , pour favoir de quel 
côté je devois gouverner. Je doutois 
encore s’il falloit retourner au Sud , 


autour de tous les bas-fonds, ou cher- 
cher 'un paflage à l’Eft ou au Nord ; 
tous ces partis me paroiffoient alors 
également difficiles èc dangereux. 
Lorfque nous étions à l’ancre , le havre 
dont nous partîmes nous reftoit au S. 
yo d O. à environ cinq lieues ; nous 
avions au N. 2 o d O. à trois lieues & 


demie , la pointe la plus feptentrio- 
nalc de la terre qui fût en vue , que 
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je nommai le Cap Bedford , & qui cft 
fituée au 1 5 1 6 ' de latitude S. & au 

2 1 4 d de longitude O. Au N, E. 
de ce cap, nous apperccvions une 
terre qui avoit l’apparence de deux 
ifles élevées ; les bancs de tortue nous 
reftoient à l’Eft à la diftance d’un 
mille ; notre latitude par obfervation 
étoit de 1 5 d 3 1 S. , & notre profon- 
deur d’eau en quittant la cote de 3^ 
à 1 5 brades. 
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CHAPITRE V. 

Départ de la Rivière Endeavour. 
Defcription particulière du Havre 
ou le Vaijfeau fut radoubé , du 
Pays adjacent ô de pkifieurs IJles 
près de la Côte. Traverfée de la 
Rivière Endeavour a l’extrémité 
feptentrionale de la Nouvelle- 
Galles. Dangers de cette navi- 
gation. 

* ’ • I 

Je donnai le nom de Rivière En-~ “ : 

Ann. 1770. 

deavour au havre que nous venions Août. 
de quitter. Ce n’cft qu’un petit havre 
avec une barre ou crique qui s’en- 
fonce à trois ou quatre lieues dans 
un canal tortueux & au fond duquel 
il y a un petit ruifleau d’eau douce. 

L’eau n’eft pas aflez profonde pour 
un vaifleau , au-delà d’un mille dans 
l’intérieur de la barre. Sur le côté 
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feptentrional de la barre , le bord eft 
fi efearpé dans l’efpace d’un quart' 
de mille, qu’à la marée bafle un vaif- 
feau peut refter à flot afle2 près de la 
côte pour qu’on y puifle aborder avec 
un pont, & la fltuation eft extrême- 
ment commode pour y mettre un 
bâtiment fgr le côté. ' A la marée 
bafle, il n’y a pas plus de neuf ou 
dix pieds d’eau fur la barre, ni plus 
de dix-fept ou dix-huit à la marée 
haute, de forte que la différence en- 
tre la haute & la bafle marée eft d’en- 
viron neuf pieds. La marée eft haute 
entre neuf ou dix heures dans les nou- 
velles les pleines lunes : il faut re- 
marquer que cette partie de la côte 
eft tellement embarraflee par des 
bancs de fable, que l’entrée du'havre 
eft extrêmement difficile ; l’endroit 
le plus fur pour en approcher eft du 
côté du Sud, en ferrant de près, pen- 
dant toute la route, la grande terre: 
onpourra toujours trouver fa fltuation 
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au moyen de la latitude , qui a été 
déterminée très-exaélement. Il y a 
quelques terres élevées fur la pointe 
méridionale, mais la pointe du nord 
eft formée par une grève bafle ôc fa- 
blonneufe qui s’étend à environ trois 
milles au Nord , où la terre commence 
à devenir haute. 


Ann. 1770. 
Aoûu- 


Les tortues furent le principal 
rafraîchiflement que nous nous y 
procurâmes ; mais comme on ne peut 
pas en prendre fans aller à cinq lieues 
en mer, 6c que le tems étoit fouvenc 
orageux , nous n’en eûmes pas une 
grande abondance ; celles que nous 
prîmes, ainli que les poifîûns, furent 
également partagées parmi toutes les 
perfonnes de l’équipage, 8c le dernier 
moufle en eut autant que moi : je 
penfe que tous les Commandans , qui 
entreprendront un voyage femblable 
à celui-ci , reconnoîtront qu’il eft de 
leur intérêt de fuivre la même règle. 
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111 Voyage 
Nous trouvâmes fur les grèves, fa- 
blonneufcs & les collines de fable , 
du pourpier en pluficurs endroits, & 
une efpèce de féve qui croît fur une 
tige rampante fur la terre : le pour- 
pier étoit très-bon bouilli; &; il ne 
faut pas méprifer les fèves , car elles 
furent très-falutaircs à nos malades ; 
cependant les meilleurs herbages qu’on 
puifl'e s’y procurer , font les choux , 
dont on a déjà parlé , & qu’on con- 
noît dans les ifles d’Amérique lous 
le nom de chou caraïbe ; cette plante , 
fuivant nous , n’eft pas fort inférieure 
à l’épinard , dont elle a un peu le 
goût ; il cft vrai que la racine n’en 
cft pas bonne, mais il cft probable 
qu’on pourront la rendre meilleure 
en la cultivant : on la trouve princi- 
palement dans les terreins où il y a 
des fondrières. Le peu de choux paf- 
miftes que nous y cueillîmes étoient 
en général petits , & la partie man- 
geable étoit fi peu de chofe qu’elle 

ne 
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ne valoit pas là peine qu’on fc don-^^^ 5 

. \ 1 11 Ann, » 77 o* 

noie a les chercher. Août. 

Outre le Kanguroo ôc XOpoffutn , 
donc il a déjà été fait mention plus 
haut , 6c une efpèce de putois : il y 
a des loups fur cette partie de la cote» 
fi nous n’avons pas été trompés par 
les pas que nôus avons vus fur le ter- 
rein * Ôc plulieurs fortes de ferpens ; 
quelques-uns des ferpens font veni- 
meux ôc les autres ne le font pas. Il 
n’y a point d’animaux apprivoifés, fl 
l’on en excepte les chiens , dont nous 
n’avons apperçu que deux ou trois 
qui venoient fouvent autour des ten- 
tes , ronger les os ôc les relies d’ali- 
mens qui s’y trouvoient par hafard ; 
ces os femRloient être pour la plupart 
des os de Kanguroo : nous n’avons 
vu qu’une fois une autre quadrupède; 
mais nous rencontrions des Kangu- 
roos prefquc toutes les fois que nous 
allions dans les bois. Nous apper- 

Tome VIL H 
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’çûmes des volées d’oifeaux de terre, 

’ des milans , des faucons , des catà- 
couas de deux fortes , les uns blancs 
& les autres noirs , une très-belle ef- 
pèce de loriots, quelques perroquets, 
des pigeons de deux ou trois fortes , 
8c plufieurs petits oifcaux inconnus, 
en Europe. Les oifeaux aquatiques 
font les hérons, des canards fifflants, 
qui fe perchent & qui , à ce que je 
penfe , fe juchent fur les arbres , les 
oies fauvages , les corlieux , & un 
petit nombre d’autres , qui n’y font 
pas en grande quantité. La furface 
du pays , dont on a eu occafion de 
parler plus haut , cft agréablement 
entrecoupée par des collines, des val-^ 
lées , des prairies & des bois ; le fol 
des collines eft dur, fcc St pierreux; 
cependant outre le bois il produit 
une grolfe herbe ; celui des plaines 
& des vallées eft en quelques endroits 
fablonneux & argilleux en d’autres , 
ou pierreux &c rempli de rochers 
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comme fur les collines ; en général il — 

n _ . . Ann. 1770, 

eft pourtant couvert , & il a la plus Août, 
grande apparence de fertilité : tout 
le pays, collines 8c vallées , bois 8c 
plaines , abonde en fourmillières , 
dont quelques-unes ont fix ou huit 
pieds de haut 88 douze ou feize de 
circonférence. 

\ 

Il n’y a pas beaucoup d’efpèces 
différentes d’arbres ; le gommier , 
que nous trouvâmes fur la partie mé- 
ridionale de la cote , eft le plus com- 
mun, mais il n’ eft. pas grand; tout 
le long 8c de chaque coté de la ri- 
vière, il y a un grand nombre de 
palétuviers , qui , en quelques en- 
droits , s’étendent à un demi - mille 
dans l’intérieur des terres. Le pays 
eft bien arrofé par-tout ; il y a plu- 
ficurs beaux ruiffeaux à une petite 
diftance les uns des autres, mais il. 
n’y en avoir point au lieu de notre 
mouillage ; il faut remarquer que , 
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■ ' ' • — c’étoit alors la faifon sèche , 8c que 

Ann. iÿÿo. . . ./ 

Acuc. peut-être on y en trouveroit en d au- 
tre terps : les fources qui ne font 
point éloignées , ne nous laifsèrent 
pas manquer d’eau. 

v 

L’après-midi du 4 , nous eûmes 
une petite brife du S. E. , & un tems 
clair ; mais comme je ne voulois 
mettre à la voile que le lendemain au 
matin , j’envoyai tous les bateaux 
fur le récif, pour y prendre toutes 
les tortues 8c les autres poiflons à 
coquille qu’ils pourroient attraper. 
A la marée baffe , je montai fur la 
grande hune ÔC j’examinai les bancs 
de fable, qui préfentoient un afpeéfc 
très-menaçant; j’en appcrcevois plu- 
fieurs à une diftance éloignée, & la 
plus grande partie des autres s’élevoit 
au-deflus de la furfacc de l’eau : la 
mer paroifloit être plus ouverte au 
N. O. du récif- des tortues , 8c je ré- 
folus de prendre ce chemin en ferrant 
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le vent de près , parce que fi nous ne 

. . Ann. 177®* 

trouviôns pas un pallage ,^nous pour- A oüc. 

rions toujours retourner fur nos pas 

par l’endroit où nous étions entrés. 

Le foir les bateaux rapportèrent une 

tortue , une paftenade , fk: allez de 

grolfies pétoncles pour en donner une. 

livre Sc demie à chaque perfonne de 

l’équipage; chacun de ces poifions à 

coquille ne fournifioit pas moins de 

deux livres de chair : nous prîmes 

aulfi plufieurs goulus , qui feryirent 

à augmenter nos provifions fraîches, 

quoiqu’ils ne fulfient j>as trop bons. 

\ 

Le matiij^du 5, j’attendis avant 
d’appareiller que le jufant fût dans 
fon milieu , parce qu’alors les bancs 
commencent à paroîtr'c; mais le*vent 
fouffloit avec .tant de force que je fus 
obligé de relier à l’ancre ; cependant 
le vent étant devenu plus modéré 
l’après-midi, nous mîmes à la voile, 

& nous ‘portâmes au large fur un 

H 3 
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vent de N. E. * E. , laiffant le récif 
*Août. 7 °* des tortues au-deflfus du vent ■, & 
ayant la pinafle en avant pour fon- 
der. Nous ne naviguâmes pas long- 
tems dans cette direction , fans dé- 
couvrir des bancs devant nous & à 
, nos deux cotés ; à quatre- heures &C 
demie , après avoir fait environ huit 
milles , la pinafle lîgnala un bas- 
fond , dans un endroit où nous ne 
nous attendions guères à en trouver, 
fur quoi nous virâmes de bord , & 
nous louvoyâmes tandis que la pinafle 
s’avançoit plus loin à l’Eft; & comme 
la nuit approchoit , je mis à l’ancre 
par 2 o bralfcs , fonc^ de vàfe. La 
rivière Endeavour nous reftoit alors 
au S. 5 z d O., 8c le cap Bedford à 
l’Q. x N. O. î N. à cinq lieues ; nous 
avions au Nord la terre la plus fep- 
tentrionale qui fut en vue, 8c qui 
avoit l’apparence d’une ifle, 8c au 
N. E. , à deux ou trois milles , un 
banc , donc une petite partie fablon- 
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neufe 6’élevoit au-dcffus de la furface ~ " 

Ann. 1779. 

de l’eau. En venant du récif des tor- Août. 

tues à cet endroit , la fonde rappor- 

toit de 14a 10 brades, mais quand 

la pinaffe fut à environ un mille plus 

loin à l’E. N. E. , elle ne trouva plus 

que quatre ou cinq pieds d’eau, fond 

de roche, fans pourtant que nous 

nous en apperçutfions dans le vaif- 

feau. Le matin du 6 , nous eûmes un 

vent fort, de forte qu’au lieu de lever 

l’ancre , nous fûmes obligés de filer 

plus de cable & d’abattre nos vergues 

de perroquet : à la marée baffe je me 

tins fur la grande hune avec phifieurs 

Officiers, pour tâcher d’appercevoir . 

un paffage entre les bancs, mais nous 

ne vîmes rien que des brifans qui 

s’étendoient du S. à l’E. jufqu’au N. .* 

O. , ôc au-delà de la portée de notre 
vue ; ces brifans ne paroiffoient pour- 
tant pas être formés par un fcul banc, 
mais par plufieurs , détachés les uns 
des autres : la mer brifoit à une grande 

H 4 
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hauteur , fur celui qui étoit le plus 
loin à l’Eft , ce qui me fit ‘penfer que 
c’étoit le dernier , car les brifans 
ëtoient peu confidérables fur plufieurs 
des bancs fitués dans l’intérieur , 6c 
depuis environ le milieu du jufant 
jufqu’au milieu du flot, on ne les 
appcrcevoit pas du tout; d’où il faut 
conclure qu’il eft très-dangereux de 
naviguer au milieu de ces bancs , 
d’autant qu’ils confiftent principale- 
ment en rochers de corail , qui font 
auflî efcarpés qu’une muraille ; fur 
quelques-uns cependant, 6c en gé- 
néral ftir ceux qui font à l’extrémité 
feptcntrionale , il y a des monceaux 
de fable , qui ne font couverts qu’à 
la marée haute , 6c qu’on découvre à 
une certaine diftancc. Convaincu ■ 
alofs qu’il n’y avoir d’autre paflage 
qu’à travers le labyrinthe dangereux 
que formoient ces bancs , j’étois très 
en peine de favoir de quel coté gou- 
verner quand le tems nous permec- 
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troit de mettre à la voile : le Maître - 7 - 

, . . Ann. 1770. 

étoit d a*is que nous nous en retour- Août. 

naflions parle chemin que nous avions 
fuivi en venant ; mais c’étoit nous 
engager dans des travaux fans fin que 
de prendre cette route , car le vent 
fouffloit avec force du rhumb oppofé, 

& prefque fans interruption ; d’un 
autre côté , fi l'on ne trouvoit point 
de paflage au Nord , il falloir bien 
s’y réfoudre. Ces réflexions affligean- 
tes nous occupèrent jufqu’à onze 
heures du foir, quand tout à coup 
le vaifleau chafla fur fes ancres &: 
nous obligea de filer un cable & un 
tiers de cable , ce qui le ramena au 
mouillage. Le matin du 7 , le vent 
augmenta, le vaifleau chafla de nou- 
veau ; nous jettâmes la petite ancre 
d’affburche , & nous filâmes par- 
dclïus un cable entier, &C deux cables 
fur l’autre ancre; cependant le bâti- 
ment chaflbit toujours , quoique 
moins fortement. Nôus Abbatîmes 
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nos mâts de. perroquet , nos vergues 

Août. 6c nos lumières , 6c enfin nogs eûmes 
la fatisfaétion de le faire rentrer au 
lieu du mouillage. Le cap Bedford 
nous reftoit alors àl’O.’S. O.', à trois 
lieues 6c demie ; dans cette fituation 
nous avions à l’Eft des bancs qui s’é- 
tendoient du S. E. \ S. au N. N. O. , 
6c dont le plus proche étoit éloigné 
d’environ deux milles. Comme le 
vent continuoit prefque fans relâche , 
nous* reliâmes à l’ancre jufqu’à fept 
heures du matin du i o ; il devint 
alors plus modéré ; nous appareillâ- 
mes 6c nous portâmes vers la terre , 
après avoir enfin réfolu de chercher 
un paflage le long de la cote au Nord, 
en tenant toujours le bateau en avant: 
nous courûmes vers la terre environ 
une heure , ayant de i 9 à 1 1 brades ; 
nous mîmes enfuite le cap vers trois 
petites iflcs-fituées au N. N. E. { E. , 
à trois lieues du cap Bedford 6c que 
le Maître avoit vifitées pendant que 
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nous étions dans le havre : à neuf 
.heures nous étions à leur hauteur, 
entr’clles & la côte orientale de la 
Nouvelle-Hollande. Entre nous 8c la 
grande terre il y avoit une ifle balle 
gifant au N. N. O. , à quatre railles 
des trois ifles , 8c dans ce canal la 
fonde rapportoit 1 4 brafïeS: la pointe 
la plus feptentrionale de la terre qui 
fût en vue , nous reftoit au N. N. O. 
ï O. à environ deux lieues. Quatre 
ou cinq lieues aix Nord de ce cap , 
nous vîmes trois ifles , près defquelles 
il y en a quelques autres qui font en- 
core plus petites, 8c nous appercc- 
vions en dehors de nous les bancs 8c 
• les récifs , qui s’étendoient au Nord 
aufîi loin que ces ifles. Nous dirigeâ- 
mes notre route entre ces récifs 8c le 
cap, laif£mt àl’Eftune petite ifle 
qui gît au N. ^ N. E. , à quatre milles 
des trois ifles. Nous nous trouvâmes 
à midi entre le cap ÔC les trois ifles, 
éloignés de deux lieues du cap 8c de 
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~ ~ quatre des ifles ; notre latitude par 

AoûcJ 0 " obfervation étoit de 1 4 d 51'. Nou» 
crûmes voir alors une ouverture fûre 
devant nous , & nous efpérâmes 
qu’enfin nous étions hors de danger; 
notre efpérance fut trompée , & c’efl 
ce qui me fit donner au cap le nom 
de Cap Flattery. Il gît au 14 e1 5 6 ' de 
latitude S. & au 2 1 4** 43 * de lon- 
gitude O.; c’eft un promontoire élevé 
qui fe termine près de la mer en deux 
collines qui en ont une troifième par 
derrière, avec un terrein bas & fa- 
blonneux de chaque coté. Il fera en- 
core plus facile de le reconnoître au 
moyen des trois ifles qui font en mer; 
la plus feptentrionale &: la plus grande 
gît à environ cinq lieues du cap au 

N. N. E. Depuis le cap Flattery , la 
terre court N. O. &: N. 0 ..f O. Nous 
gouvernâmes le long de la cote N. 

O. i O. jufq u'à une heure, vers l’en- 
• - . ' 

droit que nous regardions comme un 
canal ouvert , quand l’Officier qui 
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i toit fur la grande hune , nous cria — - -- ' 

... ’ . . Ann. i7f«w 

qu il Vôyoït en avant une terre s é- Août. 

tendant autour des ides qui étoient 

en dehors de nous , 6c un grand récif 

entre nous 6c elles v Je montai moi- 

même fur la grande hune* d’où j’ap- 

perçus très - clairement le récif qui • 

étoit alors fi loin au vent , que nous 

ne pouvions pas le doubler ; mais la 

terre qu’il fuppofoit faire partie de 

la Nouvelle-Galles méridionale 3 me 

parut feulement être un grouppe de 

petites ifles. Dès que je fus defeendu 

de la grande hune, le Maître 6c quel- . 

ques autres y montèrent , 6c ils fou- 

tinrent tous que la terre que nous * 

voyions en avant n’étoit pas une ifle, 

mais qu’elle faifoit partie de la Nou~ 

\ elle- G ailes ; 6c pour rendre cette 
nouvelle plus allarmarite , ils ajoutè- 
rent qu’ils voyoient des brifans tout 
autour de nous. Dans cette conjonc- 
ture , nous ferrâmes le vent en gou- 
vernant vers la terre , 6c nous fîmes 
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fignal au bateau qui fondoit en avant 
venir à bord ; comme il étoit fort 
éloigné fous le vent, nous fûmes obli- 
gés de mettre le cap de fon coté pour 
le rejoindre, 8c bientôt après, nous 
mîmes à l’ancre au-deflous d’une 
pointe de la grande terre , par un peu 
moins de 5 brades 8c à environ un 
mille de la côte. Le cap Flattery nous 
reftoit alors au S. E. à trois lieues 8c 
demie. Dès que le vaifleau fut à l’an- 
cre , je débarquai fur la pointe qui 
eft élevée , 8c d’où j’appercevois dif- 
. tin&ement la côte de la mer qui cou- 
roit au N. O. £ O. à hùit ou dix 
lieues j comme le tems n’étoit pas 
très-clair , il m’étoit impoflible de 
voir plus loin. Je découvrois au tra- 
vers de la côte neuf ou dix petites 
ifles bafles 8c,quelques bancs ; je vis 
aulR des bancs étendus entre la grande 
terre 8c les trois ifles élevées, 8c j’é- 
tois perfuadé qu’en dehors de celles- 
ci, il y en avoit un plus grand nombre 
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d’autres, dont la terre ne faifoit point ' 
partie de la Nouvelle- G ailes. Exccp- ^^Àoût. 7 ** 
té la pointe fur laquelle j’étois , que . 
j’appcUai pointe Look-Gut Se le cap 
Flattçry , la grande terre au Nord du 
cap Bedford eft baffe , couverte de 
fables blancs Se de buiffons verts , 
dix à douze milles dans l’intérieur 
du pays 8e au-delà , elle s’élève à une * 

hauteur confidérable. Au Nord de 
la pointe Look- 0ut 3 la côte fcmbloit 
être platte 8e former un banc dans 
un efpace confidérable , ce qui nous 
faifoit craindre que le canal que nous 
avions trouvé ne s’étendît pas dans 
toute la longueur de la terre. Sur 
cette pointe , qui^étoit étroite Se du 
plus beau fable , nous apperçûmes 
des. pas d’hommes 8e nous vîmes aufîi 
de la fumée Se du feu à quelque dis- 
tance dans intérieur du pays. 

Je retournai au vaiffeau le foir, 

&c je xéfolus de vifiter le lendemain 
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* / * 

- — une de ces ifles élevées ; comme elles 

Ao ^ 7 °’ gifent à cinq lieues en mer, j’efpérois 
. de Ton fommer découvrir plus diftinc- 
tement la fituation des bancs & le 
canal qui eft dans le milieu. 

4 

Le matin du î i , je m’embarquai 

dans la pinafle pour la plus fepten- 

* trionale la plus grande des trois 

ifles , avec M. Banks, dont le cou- ' 

rage & la curiofité l’entraînoient tou«- 

jours à chaque expédition; j’envoyai 

en même tems* le Maître au-deflous 

du vent dans l’efquif, pour fonder ' 

entre les ifles baffes & la grande terre. 

En mon chemin, je paflai fur un récif 

de rocher de corail & de fable qui 

gît à environ deux lieues de l’ifle , ôi 

j’en laiflai un autre fous le veçt à 

environ trois milles de la même ifle. 

« 

Sur fa partie feptentrionalc du récif, 
fous le vent , il y a une ifle baffe &: 
fablonneufe où nous apperçûmes des 
arbres , & nous vîmes plusieurs tortues 

fur 
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fur le récif par où nous pafsâmes. 
Nous en chafsâmes une ou deux , 
mais comme nous avions peu de tems 
à perdre , & que le vent étoit frais , 
nous n’en prîmes aucune. 

Nous débarquâmes dans l’ifte à 
une heure , & fur le champ nous 
gravîmes fur la colline la plus élevée, 
avec un mélange d’efpérance & âe 
crainte proportionné à l’importance 
de l’objet &c à l’incertitude de l’évè- 
nement. En regardant autour de moi, 
je découvris un récif de rochers gi- 
fant à deux ou trois lieues en dehors 
des ifles , & qui s’étendoient fur une 
ligne au N. O. & S. E#plus loin que 
je ne pouvois appercevoir & fur le- 
quel la mer brifoit en formant une 
houle terrible. Cette houle me fit 
croire qu’il n’y avoit point de bancs 
au-delà; 2c je conçus l’efpoir de fortir 
du milieu de ces rochers^ en voyant 
plufieurs coupures dans le récif 8c 
Tome FIL I 



130 Voyage 
“ une eau profonde entre ce récif 5c les 

A Août/ ° ifl cs » Je reliai fur cette colline juf- 
qu’au coucher du foleil, mais le ciel 
fut fi brumeux pendant tout ce tems, 
que je defeendis mal fatisfait. Après 
avoir réfléchi fur ce que je venois 
de voir, Se l’avoir comparé avec ce 
que je m’attendois à découvrir , je 
réfolus de palier la nuit fur l’ifle , 
dans l’efpérance que le. tems feroit 
plus clair le lendemain matin, 5c que 
ma vue pourroit apperccvoir les ob- 
jets plus au loin 5c plus dilli licitement. 
Nous nous couchâmes à l’abri d’un 
builTon qui étoit fur la grève ; à trois 
heures du matin , j’envoyai un des 
Contremaître que j’avois amené 
avec moi , dans la pinalïe , fonder 
entre l’ifle 5c les récifs , 5c examiner 1 
le canal qui paroifloit être au milieu , 

5c je remontai au haut de la colline; 
mais, à mon grand regret, je trouvai 
le tems plu? fombre encore qu’il ne 
l’avoit été lu veille. La piifafle -revint 
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fur le midi , après avoir été jufqu’au 
récif & trouvé entre i 5 & 2 8 bradés 
d’eau ; mais le vent étoit fi fort , que 
le Contremaître n’ofa pas entrer dans 
un des canaux , qu’il dit lui avoir 
paru tres-étroit ; fon rapport ne me 
découragea nullement, car, d’après 
la defcription de l’endroit où il avoit 
été , je jugeai qu’il l’avoit vu un peu 
défavantageufement. Tandis que j’é- 
tois occupe a examiner ce parage , 
M. Banks s’appliquoit à fon étude 
favorite; il faifoit des recherches fur 
l’Hiftoire Naturelle, 8c rattèmbloit 
pluüeurs plantes qui lui étoient in- 
connues. Nous reconnûmes que cette 
ifle qu’on apperçoit à douze lieues 
de dittance, a environ huit lieues de 
tour , & qu’en général elle eft itérile 
8c remplie de rochers. Sur le côté N. 
O. , K y a pourtant quelques baies 
fablonneufes & des terres battes cou- 
vertes d’une longue herbe clair-fcmée 
ôc d’arbres de même efpèce que ceux 
' . I: 
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131 Voyage 
qui font fur la grande terre ; cette 
partie de l’ifle abondoit aufii en lé- 
zards très-gros ; nous en prîmes quel- 
ques-uns. Nous trouvâmes de l’eau 
douce en deux endroits ; l’une étoit 
un peu falée , je la goûtai tout près 
de la mer ; 'l’autre , que je puifai dans 
un lac ou étang derrière la grève far 
blonneufe, étoit très-douce & très- 
bonne. Cette ifle étant fort- éloignée 
de la grande terre,, nous fûmes très- 
lurpris de voir qu’elle étoit quelque- 
fois vifîtée ; car nous trouvâmes les 
reftes de fept à huit huttes , Se de 
gros monceaux de coquillages dont 
nous fupposûmcs que les habitans de 
la Nouvelle- G aile s s’étoient nourris. 
Nous remarquâmes que toutes ces 
huttes étoient bâties fur des hauteurs 
èc entièrement expofées au S. E. , 
iîtuation différente de celles que nous 
avions vues fur la grande terre ; - car 
celles-ci étoient en général placées fur 
le penchant d’une colline, ou au- 
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dedous de quelques buidons qui les 
mettoient à l’abri du vent : d* - après 
la ftruéture de ces huttes & leur fitua- 
tion , nous conclûmes qu’à certaines 
faifons de l’année le tems y eft inva- 
riablement calme & beau ; car les 
habitans de la Nouvelle-Galles méri- 
dionale n’ont point de bâtiment fur 
lequel ils puilTent naviguer en mer , 
dans un tems pareil à celui que nous 
eûmes depuis l’époque de notre pre- 
mière arrivée fur la cote. Comme 
nous 11c vîmes dans cette idc d’autres 
animaux que des lézards, je Pappellai 
Li\ard IJland ( IJle des Lézards ); 
les deux autres ides élevées , qui font' 
à quatre ou cinq milles de di dance , 
font petites en comparai! on de celle- 
ci. Dans le voilinage, & fur-tout au 
S. E. , il y en a trois autres encore 
plus petites & bades , avec pludeurs 
bancs ou réeifs. On trouve cependant 
un pad'age fur du cap Flauedff à ces 
ides, ôc meme jufqu’en dehors des 

* I J 
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récifs , en laidant Vljle des Lézards 
Vûc. 70 ' au N. O. & les autres au S. E, 

A deux heures de l’après-midi, 
comme il n’y avoit point d’apparence 
que le.tems s’éclaircît, nous partîmes 
_ de Vljle des Lézards pour retourner 
au vaifleau , & dans notre chemin , 
nous débarquâmes fur l’ifle balle , 
fablonneufe &. couverte d’arbres que 
nous avions reconnue en allant. Nous 
y vîmes un nombre incroyable d’oi- 
feaux fur-tout d’oifeaux de mer ; 
nous trouvâmes aulli le nid d’un aigle 
où étoient des petits que nous tuâ- 
mes , 6c un autre nid d’une grandeur 
énorme, appartenant à un oifeau que 
nous ne connoiflons pas. Ce nid étoit 
conftruit à terre avec des morceaux 
de bois; il n’avoit pas moins de vingt- 
lix pieds de circonférence £é deux 
pieds huit pouces de hauteur. Nous, 
reconn^l^ics que cette ifle avoit été 
yi.itée par les Indiens; probablement 

•I 9 
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pour y mander des tortues: car nous “ 
r ; ° 7 Ann. 1770- 

y en appelâmes une très -grande Août, 
quantité, ainn que des monceaux de 
coquillages entaffés en différais en- 
droits. 

Nous donnâmes à cette ifle le 
nom d’ E agit I fl and ( Ifle de V Aigle J y 
8e après l’avoir quittée , nous gou- 
vernâmes au S. O. directement vers 
le vaiffeau ; la fonde j pendant tout 
le chemin , ne rapporta pas moins 
de 8 brades 8e pas plus de 14; c’étoit • 
la meme profondeur que j’avois trou- 
vée entre cette ifle 8c Xlfle des Lé- 
zards. 

Lorsque j’arrivai à bord , le 
Maître à qui j’avois ordonné de fon- 
der entre les ifles baffes 8e la grande 
terre, me dit qu’il avoit exécuté mon 
ordre; qu’il penfoit que ces ifles 
étoient fituées à environ trois lieues 
de la Nouvelle-Galles i' qu’en dehors 
il avoit trouvé de 1 o à 14 brades , 
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— de '7 cntr’cllcs de la grande terre ; 

Ann. 1770. , 

. Août, mais qu un banc qui l^proiongeoit 
depuis la grande terre *dcux lieues 
rendoit ce canal étroit. Il avoit cou- 
ché fur une de ces ifles balles de def- 
cendu fur les autres ; il rapporta qu’il 
avoit vu par-tout des monceaux d’é- 
cailles de tortues, de en plufieurs en- 
droits , des arrêtes de poilïons avec 
de la chair autour, fufpenducs à des 
arbres , de dont la chair étoit li fraî- 
che encore que l’équipage du bateau 
en avoit mangé. Il vit en outre deux 
efpaces où il ne croilToit point d’her- 
bes de où il fcmbloit qu’on avoit 
fouillé la terre depuis peu , de fur la 
grandeur de la forme de. ces portions 
dç terrein il conjectura que c’étoicnt 
des tombeaux. 

Apres avoir réfléchi fur ce que 
j’avois vu moi-même de fur le rapport 
du Maître , je crus que Le palfagc au- 
deflous du vent feroit dangereux , de 

• 
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qu’cn y naviguant le lon<r de la grande ' — 1 

M c • r i,a Ann. 1770. 

terre nous courrions nique d etre en- Août, 
fermés par le grand récif, 8c enfin 
d’être forcés de retourner fur nos pas 
pour en chercher un autre. Je confi- 
dérai que ci retard ou tout autre ac- 
cident qui occafionneroit le même 
délai nous feroit perdre infaillible- 
ment la faifon de pafler aux Indes 
orientales 8c nous expoferoit à de 
très -grands périls, parce que nous, 
n’avions plus à bord que pour trois 
mois- de provifions , 8c encote à très- 
. petite ration, 

• 1 

Je communiquai aux Officiers ces 
conjectures-, avec les faits 8c les ap- 
parences fur lefquelles elles étoient 
fondées; ils convinrent unanimement 
que nous n’avions rien de mieux à 
faire que de nous éloigner de la cote, 
jufqu’à ce que nous pullions • nous 
en rapprocher avec moins de dan- 
ger. 
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En conféqucnce , à la poinre du 
jour du 13, nous mîmes à la voile 
& nous portâmes au N. E. au large , 
vers l’extrémité N. O. de Y Ijle des 
Lézards , en laiffant l 'Ijle de L'Aigle 
au-deffus du vent, Se quefqucs autres 
ifles éc bancs fous le vent : la pinafïe 
marchoit en avant pour connoître la 
profondeur d’eau que nous trouve- 
rions dans nôtre route. 'La fonde dans 
ce canal rapporta de 9 à 14 brades. 
A midi , l’extrémité N. Ç). de l 'Ijle 
des Lézards nous redoit à l’E. S.-E. 
à un mille ; notre laxitudc par obfer- 
vation étoit de 14^ 3 8 / & la profon- 
deur d’eau de 1 4bralïcs. Nous avions 
un vent fort du S.E., 6c à deux heu- 
res nous arrivâmes* précifément au- 
deflus du vent d’un des canaux ou 
ouvertures dans le récif extérieur qu'c 
j’avois vu de l’ille. Nous virâmes alors 
de bord , 6c nous fîmes une courte 
bordée au S. O. tandis que le Maître 
dans la pinaffe examinoit le canal ; 
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il fit bientôt lignai au vaidcau de le 
fuivre , & en peu de tcms noüs fûmes 
au large. Dès que nous eûmes gagné 
le dehors des brifans , nçrns n’epmes 
point de fond à 1 5 o brades, & nous 
trouvâmes une groflc mer qui rouloit 
du S. E. , ligne certain qu’il n’y avoir 
près de nous ni banc ni terre dans 
cette direction. 

Le changement de notre lîtuation 
fe manifefta fur tous les vifages , 
parce qu’il étoit vivement fcnti par 
tout le mopdc ; nous avions été en- 
viron trois mois embarrades dans 
des bancs &c des rochers qui nous 
menaçoient à chaque inftant du nau- 
frage ; padant fouvcnt la nuit à l’an- 
cre , & entendant la houle brifer fur 
nous ; chadant quelquefois fur nos 
ancres , & fâchant que fi le cable 
rompoit , par quelques-uns des acci-* 
dens auxquels une tempête prcfque 
continuelle nous ‘expofoit , nous pé- 
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— — ■ - ririons inévitablement en quelques 

Ann* 1770. . T-* £• \ • • r 

Août, minute?, Enfin , apres avoir navigue 

trois cct*s foixante lieues , obligés 

. * ^ 

d’avoir dans tous les inftans un hom- 
. me qui eut par-tout la fonde à la 
main , ce qui n’eft peut-être jamais 
arrivé à aucun autre vailîeau , nous 
nous voyions dans une mer ouverte 
St dans une eau profonde. Le fou- 
venir du danger pâlie , St la fécurité 
dont nous jouirions alors, nous ren- 
dit notre gaieté ; cependant les .lon- 
gues lames, en nous faifant voir que 
nous n’avions plus de rochers ni de 
bancs à craindre , nous apprirent 
aulîi que nous ne pouvions plus avoir 
dans notre vailîeau autant de con- 
fiance qu’avant qu’il eût touché ; les 
coups de la vague élargilloient telle- 
ment les voies , qu’il ne faifoit pas 
moins de neuf pouçcs d’eau par heu- 
*re, ce qui, eu égard à l’état de nos 
pompes St à la navigation qui nous 
reftoit à faire, auroit été l’objet d’une 
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férieufe réflexion pour un équipage — ' ■ • 
r r • r ' AnK. 1 77»« 

qpi ne leroit pas lorti 11 récemment Août. 

d’un péril aufli imminent que celui 

auquel nous venions d’échapper. 

Le paflage ou canal, par où nous 
débouquâmes dans la mer ouverte 
au-delà du récif, gît au 14^ 3 1' de 
latitude S., & on pourra toujours le 
reconnoître au moyen de trois ifles 
élevées qui font dans l’intérieur, 

2c que j’ai appellécs IJles de Direc- 
tion , parce qu’elles ferviront à faire 
connoîtrc aux Navigateurs un paflage 
fur à travers le récif, jufqu’à la grande 
terre ; le canal gît au N. E. { E. , à 
trois lieueS de la pqinte des Lézards ; 
il a environ un tiers de mille de large, 

2c fa longueur n’efl: pas plus confi- 
^érable. L 'IJle des Lézards s qui, ainlî 
que je l’ai déjà obfervé , eft: la plus 
grande 2c la plus feptentrionale des 
trois, préfente un mouillage fur au- 
deflous du coté N*. O. , de l’eau douce 
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- — & du bois à brûler. Les ifles bafles 

Anh 1770. . - 

Août. & les bancs lieues entre cette îlle &c 

la grande terre , abondent en tortues 
& en poi lions , qu’on peut probable- 
ment pécher dans toutes les faifons 
de l’année , excepté quand le tems 
cft très-orageux ; de forte que tout 
examiné , il n’y a peut-être pas fur 
toute la cote un meilleur endroit que 
cette ifle pour procurer aux vaifleaux 
des rafraîchiflcmens. Je dois obferver 
que nous trouvâmes fur cette ifle , 
ainli que fur la grève de la rivière 
Endeavour ëc des environs, des bam- 
bous, des noix de cocos , des pierres 
ponces des graines de plante , qui 
ne croiflent pas dans ce pays , & 
qu’on peut .fuppofer que les vents 
alifés y avoient apportés de l’Eft. Les 
ifles qui furent découvertes par Qu^- 
ros , & qu’il appclla Auflralia del 
Efpïritu Sanclo 3 font fltuées dans le 
même parallèle , mais je ne puis pas 
déterminer jufqu’oîi précifément elles 
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s’étendent à l’Eft ; la plupart des — ' ' - 

11 1 1 a t Akmt 177^ 

cartes les placent dans la meme Ion- aoik. 
gitude que .la Nouvelle -Hollande , 
que ce Voyageur n’a jamais vue, »infi 
qu’on peut en juger par la relation 
qui a été publiée -de Ton voyage; car 
d’après ce qu’on- y lit, fes découvertes 
fe font bornées à vingt-deux degrés à 
l’Eft de la N ouv elle- Hollande. 

Df.s que nous fumes en dehors 
du récif nous mîmes à la cape , 6c 
après avoir remonté les bateaux à 
bord , nous pafsames toute la nuit 
iur les deux bords; car je ne voulois 
pas courir contre le vent avant le 
jour. Le 14, à la pointe du jour, 
l'Ifle des Lézards nous reftoit au S. 

1 5 d E. \ à environ dix lieues ; nous 
fîmes voile alors 6c nous portâmes 
au large au N. N. O. { O. jufqu’à neuf 
heures , que nous gouvernâmes au 
N. O. } N., ayant l’avantage d’un 
.vent frais du S. E. A midi notre la- 
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titude , par obfcrvation , étoit de 
1 3 d 46' Sud, & alors nous ne dé- 
couvrions point de terre ; k fix heures 
du .foir nous diminuâmes de voiles , 
6c nous mîmes à lajcape, le cap tour- 
né au N. E. Le 1 5 , à fix heures du 
matin, nous fîmes voile 6c nous gou- 
vernâmes à l’Ouefi: : je voulois me 
retrouver à la vue de la terre, afin 
d’étre fur de ne pas dépaffer le paf- 
fage, s’il y en avoir, entre cette terre 
6c la Nouvelle-Guinée. A midi, nous 
étions par obfcrvation, au 1 3^ z'dc 
latitude S., 6c au z 1 6 d de longitude 
O. , k i 1 * z 3 7 Oucft du méridien de 
Yljle des Lézards ; nous n’apperce- 
vions point alors de terre, mais un 
peu avant une heure nous en vîmes 
du grand mât une qui nous reftoit à 
l’O. S. O. A deux heures nous en 
découvrîmes une fécondé au N. O. 
de la première ; il fembloit que c’é- 
toient des collines qui formoient des 

ifles , mais nous jugeâmes que c’étoit 

» 

une 
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une continuation de la Nouvelle- 
Galles. Sur les trois heures nous dé- Août, 
couvrîmes entre la terre Sc le vailfeau , 
des brifans qui s^tendoient au Sud , 
au-delà de la portée de la vue ; mais 
au Nord, npus crûmes appercevoir 
qu’ils fe tcrminoient en face de nous. 

Nous reconnûmes bientôt que ce que 
nous avions pris pour l’extrémité des 
brilanSj étoit feulement une coupure 
dans le récif; car nous les vîmes alors 
fe prolongeant' au Nord , plus loin 
que la vue ne pouvoit atteindre. Nous 
ferrâmes de plus près le vent , qui 
fouffloit de l’E. S. E. ; nous avions à 
peine difpofé nos voiles qu’il fauta à 
l’E. £ N. E. , c’eft-à-dire direélement 
fur le récif , ce qui rendit par confé- 
quent notre débouquement incertain. 

Au coucher du foleil la partie la plus 
feptentrionale de ce récif qui fût en 
vue, nous reftoit au N. j N. E. , à 
deux ou trois lieues de diftancc : com- 
me c’étoit la meilleure bordée que 
Tome NIL . K 
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— — nous puflions fuivre pour fortir de 
Axn. 1770. r • a . r 

Aoûi. ces brilans , nous continuâmes jul- 

qu’à minuit tic gouverner au Nord 
avec toutes les voiles que nous pou- 
vions porter. Craignant alors de cou- 
rir trop loin dans cette direction , 
nous virâmes de bord & portâmes au 
Sud, ayant fait fix lieues au N. Sc 
N. 4 N. E. depuis le coucher du foleil 
jufqu’à ce tems-là. Après avoir couru 
environ deux milles au S. S. E. , nous 
eûmes calme; nous avions fondé plu- 
► iîeurs fois pendant la nuit, fans trou- 

ver de fond, par cent quarante braf- 
fes ; nous n’en trouvâmes pas non 
plus alors avec une ligne de la même 
longueur : cependant le 1 6 , fur les 
quatre heures du matin , nous enten- 
dîmes diftinctement le bruit de la 
houle à la pointe du jour nous 
la vîmes à environ un mille de dis- 
tance , écumant à une hauteur con- 
hdér'able. Les dangers quonous avions 
efluyés fe renouvellèrent alors; les 
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Vagues qui brifoient fur le récif nous : 

0 . x Ann. 17?®. 

en approchoient très -promptement ; Août. 

nous n’ayions point de fond pour 
jetter l’ancre , 8c pas un fouffle de 
vent pour naviguer : dans cette fitua- * . 
tion tcrribLe , les bateaux étoient 
toute notre reffource. Pour aggraver ' * 

y nos malheurs la pinafïe étoit en ra- 
doub ; cependant on mit dehors la 
chaloupe 8c l’efquif,‘8c je les envoyai 
en avant pour nous remorquer ; au 
moyen de cet expédient , nous par- 
vînmes à mettre le cap du vaiffeau 
au Nord , ce qui pouvoit au moins 
différer notre perte , s’il ne la préve- ' 

noit pas. Il s’écoula fix heures avant 
que cette opération fût achevée , 8c 
nous n’étions pas alors à plus de cent 
verges du rocher fur lequel la même 
lame qui battoit le coté du vaiffeau , 
brifoit à une hauteur effrayante ail- 
moment où elle s’élevoit ; de forte 
qu’entre nous 8c le naufrage, il n’y 
avoit qu’une épouvantable vallée 
. K 2 
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— d’eau qui n’étoit pas plus large que 
Ann. 1770. - - r K . 

Aou:. la baie d une vague ; e c meme la mer 

fur laquelle nous étions n’avoit point 
de fond , du moins nous n’en trou- 
vâmes pas avec une ligne de 110 

brades. Pendant cette fcène de dé- 

* 

trèfle le charpentier vint à bout de 
raccommoder la pinafic , qu’on mit 
* dehors fur le champ, & que j’envoyai 
en avant pour aider les autres bateaux 
à nous touer : tous nos efforts au- 
roient été inutiles , fi au moment de 
la crife qui devoit décider de notre 
fort , il ne s’étoit pas élevé un petit 
vent , fi foible que dans un autre 
tems nous ne nous en ferions pas 
appçrçus ; il fut cependant fuffifant, 
pour qu’à l’aide des bateaux nous 
puffions donner au vaifleau un petit 
mouvement oblique ôt nous éloigner 
un peu du récif. Notre efpérance fe 
ranima alors ; mais en moins de dix 
minutes nous eûmes calme tout plat 
& le vaifleau dériva de nouveau vers 
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les brifans, qui n’éroient pas éloignés -t: - 

j 1 1 1 t a# Ann. 177°- 

de plus de deux cens verges : la meme a eût. 

ère revint pourrait avant 
que nous eufïions perdu tout Pefpace 
qu’elle nous avoit fait gagner , dura 
cette fécondé fois dix minutes. Sur 
ces entrefaites nous découvrîmes une 
petite ouverture dans le récif, à en- 
viron un quart dë mille ; je dépêchai 
fur le champ un des Contremaîtres 
pour l’examiner : il rapporta qu’elle 
n’étoit pas plus large que la longueur 
du vailleau , mais qu’en dedans l’eau 
étoit calme. Cette découverte nous 
fit penfer qu’en conduifant le vailleau 
à travers cette coupure , notre falut 
étoit encore poffiblc, & fur le champ 
nous tentâmes cette entreprife : il 
n’étoit pas fur nous pulfions en 
atteindre l’entre; mais fi nous ve- 
nions à bout de furmonter cette prè- 
mière difficulté , nous ne doutions 
pas qu’il ne nous fût aifé de pafler 
dans l’ouverture ; cependant nous 
, K 3 
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- — nous trompâmes , car après y être 

AN Aoûl 70 ’ amvés par le fecours de nos bateaux 
& de la l^ife, nous vîmes que pen- 
dant cet intervalle la marée étoit de- 
venue haute , & à notre grande fur- 
prife , nous trouvâmes le jufant qui 
fortoit avec beaucoup de force par la 
coupure. Cet incident nous procura 
pourtant quelque avantage, quoique 
dans un fens directement contraire 
à ce que nous attendions ; il nous : 
fut impofiible de pafler «à travers l’ou- 
verture , mais le courant du reflux 
qui nous en empêcha , nous porta à 
environ un quart de mille en dehors, 
le canal étoit trop étroit pour que 
nous puflîons nous y tenir plus long- 
tems , mais enfin ce jufant aida 
tellement les bateaux , qu’à midi 
nous avions avancé^dcmx milles au 
large. Nous avions toujours lieu dê 
défefpérer de notre délivrance , en 
cas que la brife qui s’étoit calmée 
alors vînt à fe relever, car nous étions 
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encore trop près du récif. Quand le 
jufant fut fini , le flot , malgré tous Août, 
nos efforts, fit dériver de nouveau -le 
vailfcau. Vers ce tems-là , nous ap- 
perçûmes une autre ouverture , près 
d’un mille à l’Oueft , & j’envoyai à 
l’inftant M. Hicks , mon premier 
Lieutenant , dans le petit bateau 
pour l’examiner. En attendant , nous 
combattions avec le flot , gagnant 
i quelquefois un peu d’cfpace pour le 
reperdre bientôt; mais toutes les per- 
fonnes de l’équipage firent leur fer- 
vice avec autant d’ordre & de calme 
que fi nous n’avions point couru de 
danger. M. Hicks revint fur les deux 
heures , & nous rapporta que la cou- 
pure étoit étroite périlleufc , mais 
' qu’on pouvoir y paffer. Cette feule 
poflibilité fut fuffifante pour nous 
encourager -à tenter l’entreprife; car 
il n’y avoit point de danger aufli re- 
doutable que celui de notre fituation 
actuelle. Une brife légère s’éleva alors 

K 4 
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. , à l’E. N. E. ; avec ce fecours de celui 

Ann. 1770*. n • r 

Août, de nos bateaux de du rlot qui , lans 

l’buverture , auroit caufé notre def- 

trucKon , nous y entrâmes , de nous 

fûmes entraînés avec une rapidité 

étonnante par un courant qui nous ^ 

empecha de dériver contre l’un ou 

l’autre coté du canal , lequel n’avoit 

pas plus d’un quart de mille de large. 

Tandis que nous paillons ce gouffre, 

nos fondes furent très-irrégulières de 

30 à 7 braffes, fur un fond rempli 

de roches. 

. • , . \ 

Des que nous fûmes entrés en 
dedans du récif, nous mîmes à l’ancre 
par 1 9 braffes, fond de corail de de 
coquilles. Telles font les vici (Etudes 
de la vie , que nous nous crûmes 
heureux alors d’avoir regagné une 
fituation, que deux jours auparavant 
nous étions impatiens de quitter. Les 
rochers de les bancs font toujours 
dangereux pour les Navigateurs , 
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même lorfque leur gifement eft dé- 
terminé ; ils le font encore bien da- 


Ann. 1770. 
Août. 



vantage dans des mers qu’on n’a pas 
encore parcourues , &c ils font plus 
périlleux dans la partie du globe où 
nous étions que dans tout autre ; car 
il s’y trouve des rochers de corail qui 
s’élèvent comme une muraille, pref- 
que perpendiculairement , d’une pro- 
fondeur qu’on ne peut mefurer , & 
qui font toujours couverts à la marée 
haute & fecs à la marée baflTe. D’ail- 
leurs les lames énormes du vàftc - 

, » 

Océan méridional , rencontrant un 
fi grand obftacle , fe brifent avec une 
violence inconcevable & forment 


une houle que les rochers & les tem- 
pêtes de l’hémifphère Septentrional 
ne peuvent pas produire. Notre vaif- 
feai^ étoit mauvais voilier, 6c nous 
manquions de provifions de toute 
efpèce , ce qui augmentoit encore le 
danger que nous courions en navi- 
guant fur les parties inconnues de 
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* cette mer. Animés cependant par 

Ann. .770, » r . 

Août. 1 clperancc de la gloire qui couronne 
les découvertes des Navigateurs, nous 
affrontions gaiement tous les périls 
& nous nous loumettionsdc bon cœur 
à toutes les peines 8c à toutes les fa- 
tigues. Nous aimions mieux nous ex- 


pofer au reproche d’imprudence 8c 
tic témérité , que les hommes oififs 
8c voluptueux prodiguent lî libérale- 
ment au courage 8c à l’intrépidité 
lorfque leurs efforts ont été fans fuc- 
cès , que d’abandonner une terre que 
nous favions être entièrement in- 
connue, 8c d’autorifer par-là le re- 
proche qu’on pourroit nous faire de 
timidité 8c de foiblcffe. 


Apres nous être félicités d’avoir 
gagné le dedans du récif, quoique 
peu de tems auparavant nous eulîions 
été fort fatisfaits d’en être dehors , 
je réfolus de ranger de près la grande 
terre dans la route que j’allois faire 


\ 
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au Nord , quoiqu’il en pût arriver. 
Car fi nous étions fortis encore une 
fois du récif, nous aurions peut-être 
été portés fi loin de 1$ côte , qu’il 
m’eût été impofiible de déterminer 
fi la Nouvelle - Hollande eft jointe à 
la Nouvelle-Guinée t queftion que je 
formai le projet de décider depuis le 
premier moment où j’apperçus oette 
terre. Cependant , cqmme j’avois 
éprouvé le défagrément d’avoir un 
bateau en radoub lorfqu’on en a bc- 
foin, je reftai à l’ancre jufqu’à ce que 
la pinafle fût parfaitement en état. 
J’envoyai, le 1 7 au matin, les autres 
bateaux fur le récif, pour voir quels 
rafraîchiflemcns ils pourroient nous 
procurer; & M. Banks, accompagné 
du Do&cur Solandcr , partit avec 
eux dans fon efquif. Dans cette fitua- 
tion , je trouvai que la variation de 
P aiguille , par amplitude &C par azi- 
muth , étoit de 4^ y' E. ; à midi , 
notre latitude par obfervation étoit 



Ann. 1770. 
Aon:. 


156 Voyage 
de 1 2 e1 3 8 x S. , 8c notre longitude 
de 2 1 G d 4 5 ' O. La grande terre s’é- 
tendoit du N. G G d O. au S. O. ? S. , 
& la partie la plus voifine de nous 
étoit éloignée d’environ neuf lieues. 
J’appcllai Canal de la Providence 
( F rovïdential Channel) , l’ouverture 
X travers laquelle nous avions palTé, 
5 c qui nous redoit alors à l’E. N. E. 
X dix ou douze milles. Sur la grande 
terre en dedans de nous, il y avoit 
un promontoire élevé , à qui je don- 
nai le nom de Cap Weymouth > 8c 
lur le coté feptentrional duquel on 
trouve une baie que je nommai Baie 
IV 1 eymouth ; ils gifent au 1 i d yi de 
latitude S. & au 2 1 7 a 1 5' de longi- 
tude Oued. Les bateaux revinrent à 
quatre heures de l’après-midi , avec 
deux cens quarante livres de poifïons 
à coquilles, 8c fur-tout de pétoncles, 
dont quelques-unes étoient fi grofles 
que deux hommes pouvoient à peine 
les remuer 8c qu’elles avoient vingt 
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livres de chair bonne à manger. M. — -"^^5 
Banks rapporta aulîi pluffeurs co- Âoâu°* 
quillages curieux &C des Mollufca , 
outre plufieurs efpèces de coraux, 
entre lefquels il y avoir celui qu’on 
appelle Tubipora Mujica. 


Le 1 S, àffx heures du matin, nous 
mîmes à la voile pour porter au N. O. , 
ayant deux bateaux en avant pour 
nous conduire ; nos fondes fièrent 
très -irrégulières Sc varièrent entre 
10 &C 17 brades , de 5 ou 6 à cha- 
que jet de ligne. Un peu avant midi, 
nous dépafsâmes une iffe baffe &: fa- 
blonneufc,.que nous jaifsâmes à {tri- 
bord à la diftance de. deux milles ; à 
midi, notre latitude étoit de 1 i d 1 8 / 
ôc nous étions éloignés d’environ 
quatre lieues de la grande terre : elle 

s’étendoit du S. Î S. O. au N. 7 1 d O. 
' . . * / ’ ' 
Sc quelques petites ifles gifoient du 

N. 4o d O. à 54 d O. Entre l’endroit 

où nous étions ôc la grande terre , il 
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- y avoir plufieurs bancs & quelqucs- 

"*3?* uns en dehors de nous , outre le récif 
le plus éloigné que nous voyions de 
la grande hune fe prolonger au N. E. 
A deux heures de l’après-midi, com- 
me nous gouvernions au N. O. * N. , 
nous apperçûmes un grand banc di- 
rectement à notre avant & qui s’é- 
tendoit à trois ou quatre pointes de 
chaque coté ; fur quoi nous mîmes 
le c^p au N. N. E. , & au N. O. \ N. 
pour faire le tour de la pointe fepten- 
trionale de ce banc ; nous la doublâ- 
mes à quatre heures ; nous portâmes 
enfuite à l’Oueft & nous courûmes 
entre l’extrémité feptcntrionale de ce 
banc & un autre qui gît à deux milles 
• au Nord du premier-; nous eûmes 

pendant tout le chemin un bateau en 
avant pour fonder; notre profondeur 
d’eau étoit toujours très-irrégulière , 
de 1 x à 8 brafTcs. A fix heures & 
demie, nous mîmes à l’ancre par 1 3 
brades , la plus fcptentrionale des 
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petites ides que nous voyions à midi, 
nous reliant à PO. { S. à trois milles. 
Ces illes font diftinguées dans la carta 
par le nom d ' l/le s de F orbes ; elles 
font fituées à environ cinq lieues de 
la grande terre qui forme en cet en-' 
droit une pointe élevée , que nous 
appellames Boit Head ( Pointe Boit). 
De cette, pointe la terre court plus à 
l’Oueft ; elle eft balle Se fablonneufe 
dans toute cette direction, élevée &: 
montueufe au Sud , même près de 
la mer. 

Le 19, à fix heures du matin , 
nous remîmes à la voile , Sc nous 
gouvernâmes vers une ille qui gît à 
une petite diltarfce de la grande terre, 
qui nous reltoit alors au N. 40** O. 
à environ cinq lieues. Notre route fut 
bientôt interrompue par des bancs; 
cependant , à l’aide des hateaux St 
du guet que nous fîmes lur la grande 
hune , nous entrâmes dans un beau 
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^ ' canal qui nous conduifit à Tille , entre 

Août, un très -grand banc qui étoit à ftri- 
.bord & plufieurs petits fitués vers la 
grande terre : nous avions dans ce 
canal de 2 o à 3 o brades d’eau. Entre 
onze heures &midi, nous dépafsâmes 
le côté N. E. de l’ifle en le laidant 
entre nous & la grande terre, dont 
elle cft éloignée d’environ fept ou huit 
milles. Cette idc cft à peu près d’une 
lieue de tour, &C nous y vîmes cinq 
Naturels du pays, dont deux avoient 
• des lances dans leurs mains ; ils s’a- 
vancèrent fur une pointe, s’en re- 
tournèrent après avoir examiné le 
vailfeau pendant quelque tems. Au 
N. O. de cette ifle, il v a plufieurs 
ifles balTes qui ne font pas éloignées 
de la grande terre , & au Nord &. à 
l’Eft , on en trouve plufieurs autres , 
ainli que des bancs , de forte que nous 
étions alors environnés de chaque 
côté ; mais comme nous venions 
d’être expofés à des dangers beaucoup 

plus 
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plus grands, nous étions familiarifés 
avec les rochers & les bancs de fable 
& ils ne nous faifoient plus tant de 
peine. La grande terre fembloit être 
baffe & ftérile , couverte de gros 
monceaux du même fable blanc très- 
beau que nous avions trouvé fur l'I/le 
des Lenards s &: en differentes parties 
de la Nouvelle -G ailes méridionale. 
Les bateaux avoient vu plufieurs tor- 
tues fur les bancs qu’ils dépafsèrcnt ; 
mais le vent qui fouffloit avec force 
ne leur permit d’en prendre aucune. 
A midi , notre latitude par obferva- 
tion étoit de i z d St notre longitude 
de i i 7 d z : la fonde rapportoit 
1 4 brafles ; &C l’efpacc que nous 
avions parcouru depuis le midi de la 
veille étoit de trente-deux milles, la 
route ayant été N. z9 d O. 

La grande terre *en dedans des 
ifles dont on vient de parler, forme 
une pointe que j’appellai Cap Gren - 
Tome VII. L 
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' ville; elle gît au i i d 5 8' de latitude 

Ann. 1770. j n t \ t • 1 

Août. &. au z i 7 0 3 8 de longitude ; entre 

ce cap 6c la pointe Boit 3 il y a une 
baie à laquelle je donnai le nom de 
Baie Temple . A neuf lieues à l’E. î N. 
du cap Grenville 3 on trouve quelques 
ifles élevées, que je nommai Ifles de 
Sir Charles Hardy 3 8c j’appellai Ifles 
Cockburn 3 celles qui font à la hauteur 
du cap. Après être reliés en panne 
jufquenviron une heure pour atten- 
dre les bateaux qui étoicnt en mer , 
nous prîmes l’efquif à la remorque , 
6c la pinafle ayant gagné le devant, 
je fis fervir , 6c nous portâmes au 
N. î N. O. vers quelques petites ifles 
lituées dans cette direélion. Elles 
paroiflent former plulieurs ifles fé- 
parées , mais en les approchant , 
nous nousapperçûmesqu’ellcs étoicnt 
jointes enfemble par un grand récif ; 
fur quoi nous mîmes le cap au N. O. 

✓ 6c nous les laifsâmes à notre llribord. 
Nous gouvernâmes entre ces ifles 6c 
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les autres 
la grande 
où il y avoir de 1 5 à 13 braffes 
d’eau. A quatre heures , nous décou- 
vrîmes quelques ifles battes ôc des 
rochers qui nous reftoientàl’O. N. O» 
6c nous courûmes dire&ement deflus ; 
à fix heures & demie , nous mîmes 
à l’ancre par 1 6 braffes , à un mille 
de diftance du côté N. E. de la plus 
feptentrionale de ces ifles. Elles gi- 
flent à quatre lieues au N. O. du Cap 
Gretiville ; & d’après le grand nom- 
bre d’oifleaux que nous y vîmes, je les 
appellai Birdljles [Ifles des Oifeaux). 
Un peu avant le coucher du floleil , 
nous étions en vue de la grande terre 
qui paroifloit par-tout très-baffe & 
fablonneufle ; 8c s’étendant au Nord 
juflqu’au N. 0 . 7 N» : quelques bancs 
& des ifles qui avoient le même afl- 
pe£t fle prolongeoient au N. E. 

Le io , à flix heures du matin « 


qui giflent à la hauteur de 

, rn ta Ann - 

terre , dans un paliage lur Août. 
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- • nous remîmes à la voile avec une brilc 

Ann. 1770. . . A 

Août, fraîche de 1 Eli , & nous portâmes 
au N. O. vers quelques-unes des ifles 
balTes qui font dans cette direction , 
mais nous fumes obligés de ferrer le 
vent au plus près , pour doubler un 
banc que nous découvrîmes à notre 
bas -bord, d’autres nous reliant en 
même tems à l’Ell. Quand nous 
eûmes dépalfé ce banc , nous avions 
rapproché ces ifles de notre coté fous 
le vent , mais en voyant quelques 
autres bancs autour d’elles & des ro- 
chers à llribord que nous n’apperçû- 
mes pas avant d’en être tout proche, 
je craignis d’aller au-delïus du vent 
des ifles : c’ell pourquoi je mis à la 
cape , & après avoir fait lignai de 
venir à bord à la pinalTc qui étoit en 
avant, je l’envoyai fous le vent des 
îles, avec ordre de ranger le bord du 
banc qui fc prolongeoit du coté du 
Sud de la plus méridionale; j’ordon- 
nai en même tems à l’efquif d’aller 
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fur le banc pêcher à la tortue. Dès 

, . J. , . Ann. 1770, 

que la pinalle eut gagne un certain Août. 

efpace , nous virâmes vent arrière 6c 
nous gouvernâmes après elle : en cou- 
pant fous le vent de l’ifle, nous prî- * 
mes à la remorque l’efquif qui n’avoit 
vu qu’une petite tortue 6c qui pour 
cette raifon avoit refté peu de tems 
fur le banc. Nous reconnûmes que 
l’ifle étoit un petit coin de terre garni 
de quelques arbres ; nous y apperçû- 
mes plufieurs huttes ou habitations 
des Naturels du pays , qui , à ce que 
nous fupposâmes , alloient de la gran- 
de terre , qui n’en eft éloignée que 
de cinq lieues, vifiter ces ifles de 
tems en tems pour y prendre des tor- 
tues , lorfqu’elles vont y dépofer leurs 
œufs. Nous continuâmes à gouverner 
après la pinafle au N. N. E. 6c N. ^ N. 

E. vers deux autres ifles bafles, ayant 
deux bancs de fable en dehors de 
nous , 6c un entre nous 6c la grande 
terre. A midi , nous étions à environ 
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quatre lieues de la grande terre, que 
nous voyions s’étendre au N. jufqu’à 
N. O. i N. & qui étoit toute plate 
& fablonncufe. Nous étions, par ob- 
fervation , au 1 i d 1 de latitude S. 
& au z 1 7 d 4 G' de longitude O.; nos 
fondes étoient de 1 4 à 13 brades ; 
mais on verra mieux dans la carte 
ces détails, ainfi que les bancs & les 
ifles qui font en trop grand nombre 
pour en faire ici une mention parti- 
culière. A une heure , nous avions 
couru à peu près la longueur de la 
plus méridionale des deux ifles que 
nous voyions , ôc trouvant qu’en al- 
lant au-deflus du vent, nous nous 
écarterions trop de la grande terre 
principale , nous arrivâmes & nous 
courûmes fous le vent. Nous y ren- 
contrâmes un paflage facile 6c nous 
gouvernâmes au N. * N. O. dans une 
direction parallèle à la grande terre. 
Il y avoit une petite ifle entre cette 
terre 6c le vaiffeau , 6c nous en laif- 
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sâmes en dehors de nous quelques ; 

1 \ Ann. 1779. 

autres baffes & lablonneufes , ainfi. Aouc. 
que des bancs ; nous les perdîmes tous 
de vue vers quatre heures, & nous 
ne les appercevions plus avant le le- 
ver du foleil. La partie la plus éloi- 
gnée de la terre en vue nous reftoit 
au N. N. O. î O.; bientôt après nous 
mîmes à l’ancre par 1 3 brafles, fond 
de vafe , à environ cinq lieues de la 
terre, & nous y reliâmes jufqu’au len- 
demain à la pointe du jour. 

Le 1 1, dès le grand matin, nous 
remîmes à la voile 6c nous gouver- 
nâmes au N. N. O. de la boulïole 
vers la terre la plus feptentrionale 
qui fût en vue : nous obfervâmes à 
ce tems que la variation de l’aiguille 
étoit de 3 d 6 ' E. A huit heures, nous 
découvrîmes des bancs à l’avant 6c 
à bas-bord , 6c nous reconnûmes que 
la terre la plus feptentrionale que 
nous avions prife pour une partie de 

L 4 
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1 la Nouvelle- G ailes en étoit détachée, 

Ann. 1770. . 

_ Août. & que nous pouvions palier entre ces 

deux terres, en courant fous le vent 
des bancs qui étoient à bas-bord &C 
alors tout près de nous. C’elt pour- 
quoi nous virâmes vent arrière Sc 
mîmes à la cape, après avoir envoyé 
la pinafle & l’cfquif pour nous gui- 
der; nous gouvernâmes enfuite N. O. 
le long du S. O. ou de l’intérieur des 
bancs , en faifant le guet fur la gran- 
de hune & ayant un autre banc de 
fable à notre bas-bord. Nous trouvâ- 
mes entre ces deux terres un bon ca- 
nal d’un mille de large , dans lequel 
nous avions de 10 à 14 brades. A 
onze heures, nous étions à peu près 
en travers de la terre détachée de la 
grande terre , & le paflage entre les 
deux ne fembloit pas être embarraf- 
fé, cependant je détachai la chaloupe 
pour ranger la côte à bas -bord, & 
j’envoyai en même tems la pinafle à 
(tribord. Je crus que ces précautions 
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étoient nécedaires , parce que nous • 

n . - . Ann. l 77°* 

avions un not tres-rort qui nous en- Août, 
traînoit avec rapidité & que nous 
étions près de la marée haute. Dès 
que les bateaux furent en avant, nous 
naviguâmes après eux, & à midi nous 
entrâmes dans le padage. Notre la- 
titude , par obfervation , étoit alors 
de 1 o d 3 6 ' 9 tk. la partie la plus pro- 
che de la grande terre que nous trou- 
vâmes bientôt être la plus feptentrio- 
nale, nous reftoit à l’O. i d S. à trois 
ou quatre milles. Nous reconnûmes 
que la terre détachée de la grande 
terre étoit une (impie ide qui s’étên- 
doit du N. au N. 7 5** E. à deux ou 
trois milles. Nous vîmes en même 
temsàune diftance confidérable d’au- 
tres ifles qui s’étendoient du N. \ N. 

O. à l’O. N. O. & par derrière une 
autre chaîne de terres élevées que 
nous jugeâmes auflî être des ides. Il 
y a encore d’autres ides qui fe pro- 
longent jufqu’au Nord 7 i d Oued: , 
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que nous prîmes à ce tems pour la 

Ann. 1770. 

Août, grande terre. 


La pointe de la grande terre qui 
forme le côté du canal à travers le- 
quel nous avions pafle à un endroit 
oppofé à Tifle, eft le promontoire 
fcptcntrional du pays , & je l’appellai 
Cap Yorck. Sa longitude eft de :i 8 d 
z 4/ O. ; la latitude de la pointe fep- 
tentrionale eft de io d 37 / , &• celle 
de la pointe eft de 1 o d S. La 
terre fur la pointe orientale & celle 
qui eft au Sud font bafles & très- 
plates aufli loin que la vue peut at- 
teindre , & paroiflent ftériles. Au 
Sud du cap, la côte forme une gran- 
de baie ouverte , que j’appellai Baie, 
de Neucaftle 6c dans laquelle il y a 
quelques petites ifles bafles &c des 
bancs ; la terre adjacente eft aufli 
très - bafle , plate &; fablonneufe. 
Celle de la partie feptentrionale du 
çap eft plus œontueufe; les vallées 
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paroiflènt être couvertes de bois 8c ■ 

la cote forme quelques petites baies Aoûu 
dans- lefquelles il femble y avoir de 
bons mouillages. Près de la pointe 
orientale du cap, on rencontre trois 
petites ifles , depuis l’une defquelles 
un petit banc de rochers fe prolonge 
dans la mer; il y a aullî une ifle tout 
près de la pointe feptentrionale. L’ifle 
qui forme le détroit ou canal à tra- 
vers lequel nous pafsâmes, gît à en- 
viron quatre milles en dehors de 
celles-ci, qui excepté deux, font 
très-petites : la plus méridionale eft 
la plus grande 8c beaucoup plus éle- 
vée qu’aucune partie de la grande 
terre. Nous apperçûmes fur le côté 
N. O. de cette ille un endroit qui 
promet un bon mouillage 8c des val- 
lées qui annonçoient de l’eau 8c du 
bois. Ces ifles font appellées dans la 
carte Ifles d’Yorck, Au Sud 8c Sud- 
lift 8c même à l’Eft 8c au Nord de 
ces ifles, on en rencontre plufleurs •. 
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' autres qui font baffes , ainfi que des ' 

Ann. 1770. 1 1 

Aoû:. bancs de fable & des rochers : en 

faifant voile entre ces ifles 6c la gran- 
de terre , nous avions 12, 13 6c 1 4 
brades d’eau. 

Nous portâmes le long de la cote- 
à l’Oueft avec une petite briffe du S. 

E. \ S. , 6c quand nous eûmes fait 
environ trois ou quatre milles , nous 
découvrîmes terre à l’avant ; nous 
crûmes d’abord qu’elle faifoit partie 
de la grande terre, mais nous recon- 
nûmes enfuite quelle en étoit déta- 
chée par plufieurs canaux. Sur quoi 
je dépêchai les bateaux , avec des 
inftruébions convenables pour nous 
conduire à travers le canal qui étoit 
près de la grande terre ; mais apper- 
cevant bientôt après des rochers 6c 
des bancs de fable dans ce canal, je 
fis fignal aux bateaux d’entrer dans 
celui qui eff: le plus proche au Nord , 
fi tué entre ces iffes , 6c d’en laiffer 


- 
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quelques-unes entre nous 6c la gran- — ■ ■ • 
de terre. Le vaideau qui fuivoit n’a- Ao/J 
voit jamais moins de 5 brades d’eau 
dans la partie la plus étroite du ca- 
nal, où la diftance d’une ifle à l’autre 
étoit d’environ un mille ôc demi. 

A quatre heures de l’après-midi , 
nous jettâmes l’ancre par 6 brades 
6c demie bon fond, à un & demi ou 
deux milles en dedans de l’entrée. 

Le canal commence ici à s’élargir 
6c les ides de chaque coté de nous 
étoient éloignées d’environ un mille : 
la grande terre s’étendoit au S. O. ; 
la pointe la plus éloignée qui fût en 
vue nous redoit au S. 48^ O. j 6c 
nous avions au S. 7 6 d O. la pointe 
la plus méridionale des ides fur le 
côté N. O. du padage. Nous ne dé- 
couvrions point de terre entre ces 
deux pointes, de forte que nous con- 
çûmes l’efpoir d’avoir enfin trouvé 
un padage dans la mer de l’Inde; 
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- cependant afin de m’en mieux aflu- 

Aoùiï ’rer , je réfolus de débarquer fur i’ifle 
qui gît à la pointe S. E. du partage. 
Nous avions vu plufieurs habitans 
fur cette ifle quand nous mîmes à 
l’ancre pour la première fois, & nous 
en apperçiimes dix fur une colline , 
lorfquc je m’embarquai dans le ba- 
teau avec MM. Banks <5e Solander 
&: un détachement d’hommes pour 
aller à terre. Neuf de ces Indiens 
étoient armés d’une cfpèce de lances 
que nous connoiflions déjà , & le di- 
xième avoit un arc &: un paquet de 
flèches, armes que nous n'avions pas 
encore vues entre les mains de ces 
Infulaires : nous remarquâmes aufli 
que deux d’entr’eux portoient autour 
de leurs cols de grands ornemens de 
nacre de perle. Trois de ces Indiens, 
dont l’un étoit celui qui avoit un arc, 
fe placèrent fur la grève à notre tra- 
vers , & nous nous attendions qu’ils 
s’oppoferoient à notre débarquement ; 
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mais Iorfque nous eûmes avancé à ; 

une portée de fufîl du rivage , ils s’en Aoûe. 
allèrent tranquillement. Nous gravî- 
mes fur le champ la colline la plus 
haute dont l’élévation n’étoit pas plus 
de trois fois celle de la grande hune 
8 c qui étoit la plus ftérile de toutes 
celles que nous avions rencontrées. 

De cette colline, on ne pouvoit point 
appercevoir de terre entre le S. O. 8 c 
l’O. S. O. , de forte que je comptois 
trouver fiiremcnt un canal à travers. 

La terre au N. O- étoit compofée 
d’un grand nombre d’ifles de diffé- 
rentes hauteurs , rangées les unes 
derrière les autres auffi loin que la 
vue pouvoit porter au Nord 8 c à 
l'Oued, c’eft-à-dirc au moins à treize 
lieues. Comme j’allois quitter la côte 
orientale de la Nouvelle-Hollande 
que j’ai parcourue depuis le 38 ** de 
latitude jufqu’à cet endroit, 5c que 
furement aucun Européen n’avoit 
encore vifitée , j’arborai une fécondé 
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r fois pavillon Anglois , 6e quoique 

Août, j’euflfe déjà pris poGTeflion de plufieurs 
parties en particulier, je pris alors 
pofleiTion , au nom du Roi George 
III, de toute la cote orientale, de- 
puis le 38 e * de latitude jufqu’à cet 
endroit fitué au 1 o d { S. , ainfi que 
de toutes les baies, havres, rivières 
6e ifles qui en dépendent ; je donnai 
à ce pays le nom de Nouvelle-Galles 
méridionale , nous fîmes trois dé- 
charges de nos fufds 6e le vaifleau y 
répondit par trois volées de canons. 
Après avoir fini cette cérémonie fur 
cette ifle , que nous appellâmes IJle 
de PoJJéJJion , nous nous rembarquâ- 
mes dans notre bateau , mais un ju- 
fant rapide portant au N. F. rendit 
notre retour au vailTcau très-difficile 
6e très-pénible. Depuis que nous nous 
étions engagés pour la dernière fois 
au milieu de ces bas-fonds, nous 
avions rencontré conftammcnt une 
marée modérée dont le flot avoit fa 

direction 
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direction au N. O. & le jufant au S. 

E. A cet endroit, la marée cil haute Août?*' 
dans les nouvelles &: pleines lunes 
entre une deux heures, & l’eau * 
s’élève & retombe perpendiculaire- 
ment d’environ douze pieds. Nous 
vîmes de la fumée en pluiîeurs en- 
droits des terres &c des illcs voilines, 

. ainfî que nous en avions remarqué 
fur toutes les parties de la cote, après 
que nous y étions retourné la dernière 
fois à travers le récif. 

Nous reliâmes à l’ancre pendant 
toute la nuit , & entre fept & huit 
heures du lendemain matin , n, 
nous apperçûmes trois ou quatre Na- 
turels du pays , raflemblant fur la 
grève des poilTons à coquille; à l’aide 
de nos lunettes , nous découvrîmes 
que c’étoient des femmes entière- 
ment nues, ainli que tous les autres 
habitans de ce pays. A la marée balïc 
qui arriva fur les dix heures , nous • • 

Tome VII. M 
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mîmes â la voile èc n.ous portâmes 
A ^rau S. O. avec une brife légère de 
l’E. qui enfuite fauta au N. \ N. E.; 
notre profondeur d’eau étoit de 6 à 

1 o brades , excepté dans un endroit 
où nous n’en avions que 5. A midi , 
1 ’ifle de PoJftJJïon nous reftoit au N. 

5 5 d E. A quatre lieues, l’extrémité 

. occidentale de la grande terre qui * 
étoit en vue nous reftoit au S. 43 d O. 
à quatre ou cinq lieues <k. fembloit 
être fort baftc; êt nous avions au N. 

7 i d O. à huit milles la pointe S. O. 
de la plus grande des ifles fur le coté 

N. O. du partage. Je donnai à cette 
pointe le nom de Cap Cornwall; il 
gît au ï o d 43 ^ de latitude S. & au 

2 1 9 d de longitude O. Quelque^ ter- 
res baffes fi tuées vers le milieu du 
partage , & que j’appellai IJles de 
W allis j nous reftoient à l’O. f S.' 

O. x S. à environ deux lieues : notre 
latitude , par obfervation , étoit de 

• io d 46 / Sud. Nous continuâmes à 
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avancer à l’O. N. Ç). avec le flot de la ® 

, J o J O > Ann - 

maree, ayant peu de vent & de 8 a Aobé, 

5 brafles d’eau. A une heure ÔC de- 
mie , la pinafle qui étoit en avant 
nous fignala un bas-fond , fur quoi 
nous virâmes de bord 6c détachâmes 
l’efquif pour fonder aufli de fon coté* 

/ Nous revirâmes alors 6c portâmes 
après lui. Il s’étoit écoulé environ 
deux heures quand ils nous fignalè- 
rent tous deux encore un bas-fond; 
la marée approchant alors de la plus 
grande hauteur, je craignis de con^ 
tinuer ma route, parce qu’à ce tems 
il pouvoir être très-dangereux pour 
nous de toucher ; c’eft pourquoi je 
mis à l’ancre par un peu moins de 7 
• brafles, fond de fable. Les illes de 
ÎV allis nous reftoierit au S. ^S. O. {-O.- 
à cinq à fix milles ; les ifles au Nord 
s’étendoient du S. 73 e1 E. au N. 1 o d 
E. , 6c nous avions au N. O. ~ O. une 
petite ifle que nous venions d’ap* 
percevoir. Nous trouvâmes que le 

Mx 
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l’Oueft 6c le jufant 


Apres que nous eûmes jette 
l’ancre , j’envoyai le Maître dans la 
chaloupe pour fonder. A fon retour, 
le foir , il rapporta qu’il y avoit un 
banc de fable qui s’étendoit au Nord 
6c au Sud fur lequel il n’y avoit que 
3 bralTes d’eau , ôc qu’au-dclà il y en 
avoit 7. Vers ce tcms nous eûmes 
calme qui continua jufqu’à neuf heu- 
res du lendemain matin ,23. Nous 
levâmes alors l’ancre avec une brife 
légère du S. S. E. , 6c après avoir 
envoyé les bateaux en avant pour 
. fonder , nous gouvernâmes au N. 

• O. ^ O. vers la petite ifle que nous 
avions découverte la veille : la pro- 
fondeur d’eau étoit de 8 , de 7 , de 
6 , de 5 & de 4 bralTes , 6c de 3 fur 
le banc de fable ; c’étoit alors le der- 
• nier quart du jufant. L’ille la plus 

feptentrionale qui fût en vue nous 
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reftoit au N. p d E. ; le cap Comwall " ' " — 

à l’Eft , à trois lieues , & les ides de ANN yu>ût. 7 ° 
JVallis au S. 3 d E. à la même diftan- 
ce. Ce banc de fable, dans la partie 
que nous avons fondée , s’étend à 
peu près Nord êt Sud * mais je ne 
puis pas dire jufqu’à quelle diftance; 
dans fa plus grande largeur, il n’a 
pas plus d’un demi -mille. Quand 
nous eûmes dépalfé le banc , la pro- 
fondeur de l’eau monta à 6 brades f; 
elle fut la même pendant toute notre 
route vejrs la petite ifle qui étoit en 
avant & dont nous atteignîmes le 
travers à midi , quand elle nous ref- 
toit au Sud à environ un demi-mille. 

Nous avions alors cinq brades d’eau, 

6 la terre la plus fcptentrionale en 
vue qui fait partie de la même chaîne 
d’ifles que nous avions décoüvertes 
au Nord depuis notre première entrée 
dans le détroit , nous reftoit au N. 

7 i d E. Notre latitude , par obferva- 
tion , étoit de i o d 3 y S. & notre 

M 3 
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e?“-r=zrzzr longitude de 2 i 9 d 2 i / O. Dans cctto 

? 770 » r • » 

Août, htuation , nous n appcrcevions aucu^ 
ne partie de la grande terre. Comme 
nous avions alors peu de vent 6 e que 
nous étions près de l’ifle, nous y dé- 
barquâmes M. Banks 8 e moi ; nous 
trouvâmes , qu’excepté quelques pe- 
tits bouquets de bois , c’étoit un ro^ 
cher ftérile fréquenté par des oifeaux, 
qui la vifitoicnt en fi grand nombre, 
que leur fiente avoit rendu fa furface . 
prefquc entièrement blanche : la plus 
grande partie de ces oifeaux fenw 
bioient être des boubies , c'eft pour 
cela que je l’appellai IJle Booby, 
Après y avoir refté peu de tems, 
nous retournâmes au vaifleau. Sur 
ces entrefaites , il s’étoit *élcvé un 
vent du S. O. ; ce n’étoit qu’une pe- 
tite brifè , mais elle étoit accompa- 
gnée d’une houle qui venoit du même 
rhumb \ ce qui, joint à d’autres cir- 
çonftances , me confirma dans l’opi- 
filgn (|ue nous avions gagné l'Oueft 
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de Carpemaria ou de l’extrémité fep- 

1 1 Ann. 1770. 

tentrionale de la Nouvelle - Hollande Août. 

&C que nous avions une mer ouverte 
àl’Oucft; ce qui me faifoit beaucoup 
de plaifir, non-feulement parce que 
les dangers & les fatigues du voyage 
approchoient de leur fin, mais encore 
parce qu’on ne pourroit plus douter 
fi la Nouvelle -Hollande la Nou- 
velle-Guinée font deux iflcs féparées 
ou différentes parties de la même 
terre, 

• • • 
L’entrée N. E. de ce paffage ou 
détroit gît au 1 o d 3 f de latitude S. 

au z 28 e1 T)6''6.e longitude O. Il 
eft formé au S. E. par la grande terre 
ou l’extrémité fçp tentrionale de la 
Nouvelle-Hollande 3 au N. O. par 
un grouppe d’ifics que j’appellai Iflcs 
du Prince de Galles ; il eft probable 
que ces iflcs s’étendent jufqu’à la 
Nouvelle- Guinée ; elles font de hau- 
teur & de circonférence fort diffé- 

M 4 
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rentes , & la plupart fembloient être 
bien couvertes de plantes & de bois. 
Nous apperçûmes de la fumée fur le 
plus grand nombre de ces ides, 8t 
par conféquent on ne peut pas douter 
qu’elles ne foient habitées. Il eft vrai- 
femblable encore qu’entr’elles , il y a 
des paflages ay moins aulîi bons & 
peut-être meilleurs que celui par où 
nous débouchâmes. Au refte , on ne 
doit pas en defirer un meilleur que 
le nôtre , à moins qu’on n’en trouvé 
un dont l’accès à l’Eft foit moins 
dangereux. On ne peut guères dou- 
ter, fuivant moi, qu’il ne Toit pollible 
de découvrir cet accès moins péril- 
leux, & pour conftater ce fait , il ne 
faut que. déterminer jufqu’oii le récif 
principal ou extérieur qui environne 
les bancs de fable à l’Eft , s’étend 
vers le Nord; je n’en aurois pas laide 
l’examen aux Navigateurs à venir, li 
j’avois été moins excédé par la fati- 
gue ôc les dangers, h mon vaifleau 
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avoit été en meilleur état pour cette - 

. r • Ann. 177*. 

entrcpriie. aouc. 

4 

J e donnai à ce canal ou paflage 
le nom du vaiffleau , & je l’appellai 
Détroit de l’ Endeavour. Sa longueur 
du N. E. au S. O. eft de dix lieues , 

& il a environ cinq lieues de large , 
excepté à l’entrée N. E. où il a un 
peu moins de deux milles, parce qu’il 
cft reflerré par les ifles qui font fituées 
dans cet endroit. Celle que j’ai nom- 
mée ifle de PoJJ'effïon n’eft ni fort 
haute , ni d’une grande étendue ; ' 
nous la laifsâmes entre nous & la 
grande terre , en paflant entr’elle 6 c 
deux petites ifles rondes qui giflent 
à environ deux milles à Aon N. O. 

Les deux petites ifles , que j’appellai 
Ifles de Wallis, flont fltuées au milieu 
de l’entrée S. O. & nous les laifsâmes 
au Sud. Notre profondeur d’eau dans 
le détroit étoit de 4 à 9 brades , bon 
mouillage par-tout , excepté flur le 
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banc de fable qui gît à deux lieues 

Ann. 1770. 1 0 % 

Août, au Nord des ifles de V allis > où à la 
ruarée bafle , la fonde ne rapporte 
que 3 brades. On trouvera des con- 
noiflanccs plus détaillées fur le dé- 
troit, fur la fituation des différentes 
ifles & bancs de fable qui font fur 
la côte orientale de la Nouvelle- 
Galles , dans la carte qui a été faite 
avec toute l’exaéütudc que les cir- 
conftances ont pu nous permettre. 
Cependant , relativement aux bancs 
de fable , je n’aflurerai pas que j’aie 
v • placé la moitié de ceux qui exiftcnt , 
& on ne peut pas fuppofcr qu’il foit 
polfible d’en découvrir la moitié dans 
une feule navigation. Je dois aufli 
avoir omis plufieurs ifles , fur-tout 
entre le 2 0 d & le z i d de latitude; 
où nous en avons apperçu en mer 
autant qu’on peut en voir à une auifi 
grande diftance. Les Navigateurs ne 
croiront donc pas qu’il foit impof- 
fible de trouver des ifles ou des bancs 
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de fable dans ces mers, aux endroits 
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ou je n en ai point marque lur ma Ao«, 

carte. C’elt allez que la lituation de 
*celles dont j’al*fait mention foit dé- 
terminée exactement ; fie en général, 

^’ai les plus grandes raifons de croire 
qu’on reconnoîtra qu’elle elt aufli 
exempte d’erreurs que toutes celles 
qui n’ont pas été corrigées par des 
obfervations fubféquentes & multi- 
pliées. On peut le fier fur les lati- 
tudes fie longitudes de tous ou au 
moins de la plupart des caps fie des 
baies ; car noirs avons manqué rare- 
dc faire une fois chaque jour une 
obfcrvation pour corriger la latitude 

de notre ellime : les obfervations 

# 

faites pour déterminer notre longi- 
tude fopt également nombreufes, 
fie nous n’avons laifle échapper au- 
cune des occafions que nous olfroient 
pour cela le foleil & la lune. Je man- 
querais à la jultice qui cil dite a la 
mémoire de M. Green, fi je n’at- 
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— teftois pas ici qu’il étoit infatigable 
AoûL 7 °'pour faire des obfervations 8c des 
calculs utiles aux Navigateurs ; 8c 
que , par fes leçons «6c fes fecours , 
pluficurs de nos Officiers fubalternes 
furent en état d’obferver 8c de cab 
culer avec beaucoup d’exaébitude. 
Cette méthode de trouver Ja longi- 
tude en mer peut être adoptée corn- 
, me un ufage univerfel , 8c on peut 
toujours y compter, à un demi-degré 
près J ce qui cft fuffifant pour toutes 
les opérations nautiques. Si donc la 
connoiÏÏance de la m'anière dont on 
fait des obfervations 8c des calculs 
eft regardée comme une qualité né- 
ceiïaire à tous les Officiers de Ma- 
rine , on peut , fans*faire beaucoup 
de tort au progrès des lumières, né- 
gliger les travaux de l’aftronomc 
fpéculatcur pour réfoudre ce pro- 
blème. Il ne fera pas auffi difficile 
qu’il le paroît d’abord , d’acquérir 
cette connoiflance ou de la mettre 
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en pratique ; car à l’aide d’un Alma-^^^^ 
nach nautique & des Ephémérides N Août. 70 * 
aftronomiques , les calculs , pour dé- 
terminer la longitude , prendront 
auflî peu de.tems que le calcul d’un 
azimuth, pour trouver la variation 
de^ l’aiguille. 
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CH.A PITRE VI. 

Départ de la Nouvelle-pallcs méri* 
dionale. Defcription particulière 
du Pays y de fes productions & de 
fes Habitans. Petit V" ocabulaire 
de la Langue de ces Peuples & 
quelques obfervations fur les cou- 
rans & les marées. 

Ann^ 1770» J’ai déjà rapporté dans le cours de 
ma narration plufieurs particularités 
fur ce pays , fes productions èc Tes 
habitans , parce quelles étoient tel- 
lement liées avec lesévèncmens qu’on 
ne pouvoit /pas les en féparcr. Je vais 
en donner une defcription plus com- 
plette &c plus circonftanciée ; fi Poil 
y trouve quelques répétitions , on 
verra du moins que la plus grande 
partie de ce que je vais dire eft en- 
tièrement neuf. 
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La N ouv elle -Hollande , ou comme 
j’ai appelle là côte orientale de ce 
pays , la Nouvelle - Galles méridio- 
nale, eft beaucoup plus grande qu'au- 
cune àütre contrée du monde connu 
qui’ ne porte pas le nom d’un conti- 
nent. La longueur de la côte, le long 
de laquelle nous avons navigué , ré- 
duite en ligne droite , ne comprend 
pas moins de 2 7 d , c’eft- à-dire près de 
iooo milles , de forte que fa fur face 
en quarré doit être beaucoup plus 
grande que celle de toute l’Europe. 
Au Sud des 33 & 3 4 d , la terre eft en 
général , balTe unie ; plus loin au 
Nord , elle eft remplie de collines , 
mais on né peut pas dire que dans 
aucune partie , elle foit véritable- 
ment montueufe : les terreins élevés 
pris enfemble ne font qu’une petite 
portion de fa furface en comparaifon 
des vallées & des plaines. En général 
elle eft plutôt ftérile que fertile ; ce- 
pendant les terres élevées font entre- 
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coupées de bois 6c de prairies, 6c les 
ÂofeJ 0 " plaines 6c les vallées font en plufieurs 
endroits couvertes de verdure. Le fol, 
néanmoins , eft fouvent fablonneux , 
6c la plupart des favannes, fur-tout 
.■ au Nord , font femées de rochers 6c 
ftériles ; fur les meilleurs terreins , la 
végétation eft moins vigoureufe que 
dans la partie méridionale du pays ; 
les arbres n’y font pas (i grands 6c les 
herbes y font moins épaifles. L’herbe 
eft ordinairement élevée, mais clair- 
femée , 6c les arbres , où ils font les 
plus grands , font rarement à moins 
de quarante pieds de diftance les uns 
des autres ; l’intérieur du pays , au- 
tant que nous avons pu l’examiner , 
n’eft pas mieux boifé que la côte de 
la mer. Les bords des baies , jufqu’à 
un mille au-delà de la grève , font 
couverts de palétuviers , au-deftous 
defquels le fol eft une vafe gratte 
toujours inondée par les hautes ma- 
rées. Plus avant dans le pays , nous 

avons 
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avons quelquefois rencontré des ter- 
reins marécageux , fur lelquels l’herbe Août, 
étoit très-épaifle & très-abondante , 

& d’autrefois des vallées revêtues de 
brouflailles. Le fol dans quelques en- 
droits nous a paru propre à recevoir 
quelques améliorations , mais la plus 
grande partie n’eft pas fufceptible 
d’une culture régulière. La côte , ou 
au moins cette partie , qui gît au 
Nord à 1 S., eft remplie de bonnes 

baies & de havres , où les vaifleaux 
peuvent être parfaitement à l’abri de 
tous les vents. 

Si nous pouvons juger du pays 
par l’afpeét qu’il nous préfentoit tan- 
dis que nous y étions , C’eft- à-dire , 
au fort de la faifon sèche , il eft bien 
' arrofé : nous y avons trouvé une quan- 
tité innombrable de petits ruifleaux 
&C de fources , mais point de grandes 
rivières ; il eft probable cependant 
que ces ruifleaux deviennent plus 
Tome VU, N 


i 


Uigitized by Google 



194 -Voyagé ■» 

~ conftdérables dans la faifon pluvieufc.' 

Acûu Le Détroit de la Soif (Thirty Sound ) 
a été le fcul endroit où nous n’ayons 
pas pu nous procurer de l’eau douce; 
on trouve même dans les bois un ou 
deux petits lacs deau douce, quoique 
la furfacc du pays Toit par-tout entre- 
coupée de criques Talées & de terres 
qui portent des palétuviers. 

Il n’y a pas beaucoup de diffé- 
rentes cf'pèces d’arbres; on n’en trou- 
ve que deux fortes qu’on puiffe ap- 
peller bois de charpente ; le plus 
grand eft le gommier qui croît dans 
tout le pays, & dont on a déjà parlé. 
Il a des feuilles étroites , allez fem- 

X 

blables à celles du faule , & la gom- 
me , ou plutôt la réfine qu’il diftille, 
eft d’ un rouge foncé êc reffemble au 
fang de dragon ; il eft poffible que ce 
foit la même, car on fait que cette 
fubftance eft produite par diverfes 
plantes. Dampierre en fait mention ; 
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c'cft peut-être celle que Tafman trou- ■ • 

Va fur la terre de Diemcn, quand il Août, 
dit qu’il vit « de la gomme d’arbres 
■» & de la gomme lacque de terre ». 

L’autre bois de cônftruction cft celui 
qui reffemble à peu près à nos pins , 

& dont on a parlé plus haut dans la 
defeription de la Baie de Botanique. 

Le bois de ces deux arbres , comme 
je l’ai déjà remarqué, eft extrême- 
ment dur & pefant. Outre ceux-ci , 
il y a un arbre couvert d’une écorce 
douce qu’il cft facile de peler; & c’cft 
la même dont on fe fert dans les In- 
des orientales pour calfater les vaif- 
feaux. 


Nous y avons trouvé trois diffé- 
rentes fortes de palmier. Le premier 
qui croît en grande abondance au 
Sud, a des feuilles pliffées comme un 
éventail ; le choux en eft petit, mais 
d’une douceur exquife , &c les noix 
qu’il porte en quantité font une très- 

. N z 
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- bonne nourriture pour les cochonsi 

N kST La fécondé efpèce eft beaucoup plus 
reflemblante au véritable chou pal- 
♦ miftes des illes d’Amérique; fes feuil- 
les font grandes & ailées comme cel- 
les du palmier qui produit la noix de 
coco : cette fécondé efpèce porte aulli 
un chou qui , fans être aufli doux que 
l’autre , eft plus gros. La troiftème 
efpèce , que nous avons rencontrée 
feulement dans les parties feptentrio- 
nales ainfi que la fécondé, avoit ra- 
rement, plus de dix pieds de hauteur, 
avec de petites feuilles ailées reffem- 
blantes à celles d’une efpèce de fou- 
gère. Elle ne produit point de chou , 
mais une grande quantité de noix , 
à peu près de la grofleur d’un marron, 
& plus rondes. Comme nous trou- 
vâmes les coques de ces noix répan- 
dues autour des endroits où les In- 
diens avoient fait leurs feux , nous 
.crûmes qu’elles étoient bonnes à man- 
ger; mais ceux d’entre nous -qui en 
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firent l’expérience , payèrent chcr^^- — 

,, , « Ann. 177®.- 

cette tentative , car elles opererent Aoûr. 

fur eux avec beaucoup de violence 
comme un émétique ÔC un purgatif. 

Nous perfiftâmes cependant à croire 
que les Indiens mangeoient ces fruits, 

8c penfant que le tempérament des 
cochons pourroit être aulli robufte 
que le leur, quoique le notre fût 
beaucoup plus foiblc, nous portâmes 
quelques-uns de ces fruits dans l’éta- 
ble de ces animaux. En effet, les co- 
chons les mangèrent , & pendant 
quelque tems , ils ne nous parurent 
être affeétés pour cela d’aucune in- 
commodité ; mais environ une fe- 
maine après , ils furent fi malades 
que deux d’entr’eux moururent & les ' 
autres guérirent avec beaucoup de 
peine. Il eft probable pourtant que 
la qualité venéneufe de ces noix con- 
fifte dans leur jus, comme celle de la 
caffave des ifles d’Amérique ; & que 
la pulpe , quand elle eft sèche , eft 

N 3 
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?" — non - feulement faine mais nourrife 

AN Vû^ 0 ’ fente. Outre ces efpèces de palmier 
& de palétuvier, il y a plufieurs pe- 
tits arbres & huilions entièrement 
inconnus en Europe ; on en trouve 
un en particulier qui produit une 
figue d’une mauvaife qualité, & un 
autre qui porte une forte de prune 
rellemblante aux nôtres par la cou- 
leur , mais non par la forme , car 
celle-là cft applatie fur. les côtés 
comme un petit fromage ; & un 
troifième qui produit une efpèce de 
pomme couleur de pourpre, laquelle 
après avoir été gardée quelques jours 
devient bonne à manger , & a une 
faveur un peu relfemblante à celle 
d’une prune de damas. 

La Nouvelle-Hollande offre une 
grande variété de plantes capables 
d’enrichir la colle&ion d’un Botanif- 
te , mais il y en a très -peu qu’on 
puifle manger; entr’autres une petite 
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plante à feuilles longues « étroites 8c - 

1 0 r Ann. 1770 

épaiiïes reiiemblantes à une cfpèce Août. 

de jonc , appcllée en Angleterre 

queue de chat 3 diftille une réfine d’un 

jaune brillant, exa&ement femblable 

à la gomme-gutte, excepté quelle 

ne tache pas. Elle exhale une odeur 

douce , mais nous n’avons pas eu 

occafion de diftinguer fes propriétés, 

non plus que celles de plufieurs autres 

plantes que les Naturels du pays fem- 

blent connoître, puifqu’ils les diftin- 

guent par différens noms. 

J’ai déjà fait mention des racines 
6c de la feuille d’une plante refifem- 
blante aux cocos des ifles d’Améri- 
que , ainfi que d’une efpèce de fève: 
on y peut ajouter une forte de perfil 
6c de pourpier, 6c deux efpèces d’i- 
gnames ; l’une qui a la forme d’un 
radis , 6c l’autre ronde 6c couverte 
de fibres cordées ; elles font toutes 
deux très-petites mais douces. Nous 

N 4 
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n’avons jamais pu trouver la plante 

Ann. 1770. <v ' . - 

Août, entière, quoique nous ayions vu lou- 
vent des endroits que l’on avoit creu- 
fés pour en ramaffer. Il eft probable 
. que la fécherefle avoit détruit les 
feuilles , & nous ne pouvions pas , 
comme les Indiens , découvrir cette 
plante par la tige. 

J’ai décrit plus haut la plupart 
des fruits de la Nouvelle -Hollande. 
Nous en avons rencontré un dans la 
partie méridionale de ce pays , ref- 
femblant à une cerife , excepté que 
le noyau étoit mou, & un autre qui, 
en apparence , n’étoit pas fort diffé- 
rent de la pomme de pin; celui-ci 
eft d’un goût fort défagréable ; il eft 
très-connu dans les Indes orientales, 
& il eft appellé par les Hollandois 
Pyn appel Boomen. 

\ 

A l’égard des quadrupèdes , j’ai 
déjà fait mention du chien &: j’ai 
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décrit en particulier le Kanguroo 
& l’animal de Pefpèce des Opojfum Août, 
reflemblant au phalanger de M. Buf- 
fon ; je n’en connois d’autre qu’un 
quatrième reflemblant au putois, que 
les Naturels du pays appellent Quoll ; 
il a le dos brun , tacheté de blanc , 

& le ventre entièrement blanc. Plu- 
fieurs de nos gens dirent qu’ils avoient 
apperçu des loups ; peut-être que, fi 
nous n’avions pas vu des pas qui fem- 
bloient confirmer ce rapport , nous 
aurions cru qu’ils n’étoient guères 
plus dignes de foi que celui qui difoit 
avoir vu le diable. 

\ 

Nous vîmes plufieurs efpèces de 
chauvefouris qui tiennent le milieu 
entre les oifeaux &les quadrupèdes, 

& en particulier une qui étoit plus 
grande qu’une perdrix, comme je l’ai 
remarqué ailleurs ; nous n’avons pas 
été aflez heureux pour en attraper 
une vivante ou morte, mais nous 
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fupposâmes que c’étoit la même que 
Âoût. 7 °*M. de BufFon a décrite fous le nom 
de Roufet ou de Rouget , 

Les oifeaux de mer & les autres 
oifeaux aquatiques , font les mouet- 
tes , les cormorans , d’autres mouet- 
tes , appcllées en Anglois Soland 
Geefe & qui font de deux fortes; 
des boubies , des noddics , des cor- 
lieux , des canards , des pélicans d’une 
grandeur énorme, & plufieurs autres. 
Les oifeaux de terre font des corneil- 
les, des perroquets, des catacouas Sc 
d’autres oifeaux du même genre d’une 
beauté exquife; des pigeons, des 
tourterelles , des cailles , des outardes, 

£ 

des hérons, des grues, des faucons 
& des aigles. Les pigeons volent en 
grande troupe , & quoiqu’ils foient 
extrêmement fauvages , nos gens en 
tuoient fouvent dix ou douze dans 
un jour : ces oifeaux font fort beaux, 
êc ils portent une crête très-dif- 
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férente de ceux que nous avions en- 

Ann. 1770. 

core vus. Aoûu 

Pa rmi les reptiles , il y a des 
ferpens de différente cfpèce , quel- 
ques-uns nuifibles & d’autres qui ne 
font point de mal ; des feorpions , 
des millepieds & des lézards. Les in- 
fectes font en petit nombre ; les mof 
quites & les fourmis font les princi- 
paux : il y a plufieurs efpèces de four- 
mis ; quelques-unes font vertes,' & 
vivent fur les arbres où elles conf- 
truifent des nids, qui font d’une 
groffeur moyenne entre celle de la 
tête d’un homme & fon poignet. Ces 
fourmilières font d’une ftruéture très- 
curieufe ; les fourmis les compofent 
%n pliant plufieurs feuilles dont cha- 
cune eft aufTx large que la main : elles 
en joignent les pointes enfemble avec 
une efpèce de glu , de manière qu’el- 
les forment une bourfe. La fubftance 
vifqueufe dont elles fe fervent pour 
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cela , cft un fuc animal ou colle qui 
A r s’élabore dans leur corps. Nous n’a- 
vons pas pu obferver la manière dont 
elles s’y prennent pour replier ces 
feuilles ; mais nous en avons vu des 
milliers qui réuniflToient toutes leurs 
forces pour les tenir dans cette po- 
fition , tandis qu’un grand nombre 
d’autres étoient occupées à appliquer 
la colle qui devoir les empêcher de 
retourner dans leur premier état. 
Afin de nous convaincre que les feuil- 
les étoient pliées & maintenues dans 
cette pofition par les efforts de ces 
petites ouvrières , nous troublâmes 
leurs travaux , & dès que nous les 
eûmes chaffées de l’endroit qu’ elles 
occupoient , les feuilles repliées fe 
détendirent par leur élafticité natu-* 
relie avec une fi grande force, que 
nous fûmes furpris de voir comment, 
au moyen de la combinaifon de leurs 
efforts, ils avoient pu la dompter. Si 
nous fatisfîmes notre curiofité à leur» 
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, elles Te 
des milliers de 
rent k l’inftant fur nous, 6c nous 
causèrent une douleur infupportable 
avec leurs aiguillons , fur-tout ceux 
qui s’attachoient à notre col & qui 
pénétroient dans nos cheveux , d’où 
il n’étoit pas facile de les écarter. La 
piqûre de ces aiguillons n’étoit guères 
moins douloureufe que celle d’une 
abeille; mais, à moins qu’elle ne fût 
répétée , la fouffrance ne duroit pas 
plus d’une minute. 

I l y a une autre efpèce de fourmi 
entièrement noire , dont les travaux 
& la manière de vivre ne font pas 
moins extraordinaires. Elles forment 
leur habitation dans l’intérieur des 
branches d’un arbre , quelles vien- 
nent k bout de creufer en en tirant 
la moelle prefque jufqu’à l’extrémité 
du plus mince rameau ; l’arbre porte 
en même tems des fleurs , comme fi. 


vengèrent de l’injure; — 

■ r n. r • \ Ann - '77* 

ces miettes le jette- Août. 


dépens 
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- — fon intérieur n’étoit pas habité par 

N àoût. /0 "cle pareils hôtes. Lorfque nous dé^ 
couvrîmes cet arbre pour la première 
fois , & que nous arrachâmes quel- 
ques-unes de fes branches , nous ne 
fûmes guères moins étonné que nous 
l’aurions été , fi nous avions profané 
un bofquet enchanté, où tous les ar- 
bres blcfles par la hache auroient 
" donné des lignes de vie ; car nous 
fûmes à l’inftant couverts d’une mul- 
titude de ces animaux qui fortoient 
par eflains de tous les rameaux que 
nous avions rompus , & qui dardoient 
contre nous leurs aiguillons avec 
une violence continuelle. Rumphius , 
dans fon Hcrbarium Amboinenfe s 
volume 1 1. page 157, fait mention 
de ces fourmis ; mais l’arbre dans 
lequel il les vit, eft très-different de 
celui où nous les avons trouvées. 

Nous avons vu aufli une troifième 
efpèce de fourmis qui avoient leur 
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nid dans la racine d’une plante croif- - 

Tant comme le gui fur l’écorce d’un Aoftc. 
arbre , & qu’elles percent pour s’y 
loger. Cette racine eft ordinairement 
aufli grofle qu’un grand navet , & 
-quelquefois elle l’eft bien davantage. 

En la coupant nous y découvrîmes 
une quantité innombrable de petits 
canaux tortueux , tous remplis de ces 
animaux , qui cependant ne paroif- 
foient pas avoir endommagé la végé- 
tation de la plante. Toutes les racines 
que nous avons rompues étoient ha* 
bitées , quoiqu’il y en eût quelques- 
unes qui ne fuflfent pas plus grofles 
qu’une noifette. Les infe&es font 
eux-mêmes très-petits , & leur taillé 
n’eft guères plus de la moitié de celle 
de la fourmi rouge d’Angleterre. Ils 
avoient des aiguillons , mais à peine 
alfez de force pour les faire fentir ; 
ils pouvoient cependant nous tour- 
menter au moins autant que s’ils 
nous avoient bleifés par leurs piqûres; 
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■ ^ - car à. l’inftant que nous touchions la 

Août, racine, ils fortoient en foule de leurs 
trous, & fe précipitant fur les parties 
de notre corps qui étoient décou- 
vertes , elles y excitoient un cha- 
touillement plus infupportable que 
la piqûre , excepté quand elle eft 
portée à. une très -grande violence. 
Rumphius , volume VI. page no, 
a donné aufli une defcription de cet 
oignon & de fes habitans, & il fait 
mention d’une autre efpèce de four- 
mis qui font noires. 

Nous avons trouvé une quatrième 
efpèce de fourmis qui ne font aucun 
mal , & qui reflfemblent exa&ement 
aux fourmis blanches des Indes orien- 
tales. Elles ont des habitations de 
deux fortes ; l’une eft fufpendue fur 
des branches d’arbres , & l’autre eft 
conftruite fur la terre. Les fourmi- 
lières fufpendues fur les arbres, font 
trois ou quatre fois aufli grofles que 

la 
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la tête d’un homme * & elles font — — 
compofées d’une fubftance caflante * 
qui femble être formée de petites 
parties de végétaux pétries enfemble 
avec une matière glutineufe que les 
infeétes tirent probablement de leur 
corps. En rompant cette croute,4ln 
apperçoit dans un grand nombre de 
lïnuofités , une quantité prodigieufe V 
de cellules qui ont toutes une com- 
munication entr 'elles & plufieurs où- > 
vertures qui conduifent à d’autres 
fourmilières fur le même arbre. Il y 
a aufli une grande avenue ou chemin 
couvert qui va jufqu’à terre & com- 
munique par-delfous l’autre fourmi- 
lière qui y eft conftruite. Celle-ci eft 
communément à la racine d’un arbre, 
mais non pas de celui fur lequel font 
les autres habitations; elle a la forme 
d’une pyramide à côtés irréguliers , 

& quelquefois plus de hx pieds de 
hauteur & à peu près autant de dia- 
mètre. Il y en a quelques-unes de plus 
Tome VIL O 
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- ' - — petites , 5c celles -ci ont en général 

AN> Aoû 7 J 0 ’ les cotés plats 6c reflemblent beau- 
coup par la figure aux pierres qu’on 
voit en pluficurs parties de l’Angle- 
terre, 6c qu’on fuppofe être d’anciens 
monumens Druides. L’extérieur de 
cfs dernières eft d’une argile bien 
délayée , d’environ deux pouces d’é- 
paifleur; elles contiennent en dedans 
des cellules qui n’ont point d’ouver- 
ture en dehors, mais qui communi- 
quent feulement par un canal fou- 
terrein aux fourmilières qui font fur 
les arbres. Les fourmis montent dans 
cet arbre par la racine 6c enfuite le 
lona du tronc 6c des branches , fous 
des chemins-couverts qui font de la 
même efpèce que ceux par lefquelles 
elles defeendent de leurs autres ha- 
bitations. Elles fe retirent probable- 
ment en hiver 6c lors de la faifon 
pluvieufe, dans ces demeures fouter- 
reines , parce quelles font à l’abri de 
l’humidité 6c du froid, avantage que 
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celles qui font conftruites fur les ar- — 
bres , quoiqu en general placées lous a«ûc. 
quelque branche pendante , ne peu- 
vent pas avoir à caufe de la nature 
& du peu d’épaiffeur de l’enduit dont 
elles font couvertes. 

La mer, dans ce pays, fournit 
aux habifans plus d’ali mens que la 
terre ; & quoique le poilTon n’y foit 
pas en li grande abondance qu’il l’eft 
ordinairement dans les latitudes plus 
hautes ; cependant nous jettions ra- 
rement la feine fans en prendre de 
cinquante à deux cens livres. Il y en 
a de différentes fortes , mais excepté 
le mulet & quelques-uns des coquil- 
lages , les autres ne font pas connus 
en Europe ; la plupart font bons à 
manger, 8é plufieurs font excellens. 

On trouve fur les bancs de fable 6 c 
fur le récif , une quantité incroyable 
des plus belles tortues vertes du mon- 
de , des huîtes de différente efpèee , 

O i 
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& en particulier des huîtres de rocher 
&: des huîtres perlières. Nous avons 
déjà parlé de pétoncles d’une groffeur 
énorme ; il y a en outre des écreviffes 
de mer àc des cancres; nous n’avons 
pourtant vu que les coquilles de ceux- 
ci. On trouve des caïmans dans les 
rivières 6c les lacs falés. 

D AMPIER.R.E eftlc feul Auteur 
qui, jüfqu’à préfent, ait donné quel- 
que defeription de la Nouvelle-Hol - 
lande &: de les habitans, &; quoiqu’en 
général ce Toit un Ecrivain fur lequel 
on peut compter , cependant il s’effc 
trompé ici en plusieurs points. Les 
peuples qu’il a vus habitoient, il eft 
vrai , une partie de la cote très-dif- 
tante de celle que nous avons vilitée; 
mais aulli nous avons apperçu des 
Infulaires en différens endroits de la 
côte très-éloignés les uns des autres ; 
& comme nous avons trouvé par- 
tout une uniformité parfaite dans la 
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figure , les mœurs &c les ufages , il 

° ’ r b . Ann. 1770. 

eft raifonnable de luppofcr qu’il en Août, 
eft à peu près de même dans le refte 
du pays,* 

Le nombre des habicans de la 
Nouvelle-Hollande paroît être très- 
petit en proportion de Ton étendue. 

Nous n’en avons vu trente enfemblc 
qu’une feule fois; ce fut à la Baie de 
Botanique t quand les hommes , les 
femmes &C les enfans s’attroupèrent 
fur un rocher pour regarder le vaif- 
feau qui paftoit. Lorfqu’ils formèrent 
le projet de nous attaquer, ils ne pu- 
rent pas raflembler plus de quatorze 
ou quinze combattans , &: nous n’a- 
vons jamais découvert allez de han- 
gars ou de maifons réunies en village 
pour en former des troupes plus 
grandes. Il eft vrai que nous n’avons 
parcouru que la côte de la mer fur le 
côté oriental , & qu’entre cette côte 
& la côte occidentale , il y a une 


Digitized by Google 



Ann. 1770. 
Août. 


/ 


214 Voyage 
immenfe étendue de pays entière- 
ment inconnu ; mais on a les plus 
fortes raifons de croire que cet efpace 
confidérable eft entièrement défert , 
ou au moins que la population y eft 
plus foible que dans les cantons que 
nous avons examinés. Il eft impoflîble 
que l’intérieur du pays donne dans 
toutes les faifons de la fubfiftance à 
fes habitans , à moins qu’il ne foit 
cultivé , & il eft d’ailleurs hors de 
toute probabilité que les Infulaires 
de la côte ignoraflent entièrement 
l’art de la culture , fi elle étoit prati- 
quée plus avant dans les terres. Il 
n’eft pas non plus vraifemblable que 
s’ils connoifloient cet art , on n’en 
retrouvât aucune trace parmi eux. Il 
eft fur que nous n’avons pas vu dans 
tout le pays un pied de terrein qui 
fût cultivé, d'où l’on peut conclure 
que cette partie de la contrée îj’eft 
habitée que dans les endroits où la 
mer fournit des alimens aux hommes. 


- e~ 
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L a feule tribu avec laquelle nous ■■■ - 

I lu- Ann - 

ayons eu quelque commerce, nabi- Août, 
toit le canton où le vaifleau fut ra- 
doubé; elle étoit compofée de vingt- 
une perfonnes, douze hommes, fept 
femmes , un petit garçon 8c une fille. 

Nous n’avons jamais vu les femmes 
que de loin , car quand les hommes 
venoient fur la rivière , ils les laif- 
foient toujours derrière. Les hommes 
ici 8c dans les autres diftri&s , font 
d’une taille moyenne 8c en général 
bien faits ; ils font fveltes 8c font 
d’une vigueur, d’une aétivite 8cd une 
agilité remarquable; leur vifage n’eft 
pas fans expreffion , 8c ils ont la voix 
extrêmement douce 8c efféminée. 

Leur peau étoit tellement cou- 
verte de boue 8c d’ordure, quil etoit 
très -difficile d’en connoître la véri- 
table couleur. Nous avons cflayé plu- 
fieurs fois de la frotter avec les doigts 
mouillés pour en ôter la croûte, mais 
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ç’a toujours été inutilement. Ces or~ 

AoùçJ * dures les font paroître prefque auiïî 
noirs que des Nègres, Sefuivantquc 
nous pouvons en juger, leur peau eft 
couleur de fuie , ou de ce qu’on ap- 
pelle communément couleur de cho- 
colat. Leurs traits font bien loin 
d’être défagréables , 6c ils n’ont ni le 
nez plat , ni les lèvres greffes ; leurs 
dents font blanches 6c égales ; leurs 
cheveux font naturellement longs 6c 
noirs; mais ils les portent tout courts: 
en général ils font lilfes , mais quel- 
quefois ils bouclent légèrement; nous 
ji’cn avons point apperçu qui ne fuf- 
fent fort mêlés , 6c (aies , quoiqu’ils 
n’y mettent ni huile , ni graiffè, 6c 
à notre grande furprife , ils étoienç 
exempts de vermine. Leur barbe eft 
de la même couleur que leurs che- 
veux , 6c touffue 6c épaifle ; ils ne la 
jaifient cependant pas croître beau-: 
çpup, Nous rencontrâmes un jour un 
homme qui aYoit la barbe plus grande 
! 

' ■* 
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que Tes compatriotes ; nous obfervâ- 

1 r A&™. 1770* 

mes le lendemain qu’elle étoit un peu Août, 
plus courte , & en l’examinant nous 
reconnûmes que l’extrémité des poils 
avoit été brûlée. Ce fait , joint à ce 
que nous n’avons jamais découvert 
parmi eux aucun infiniment à cou- 
per, nous fît conclure qu’ils tiennent 
leurs cheveux & leur barbe courts en 
les brûlant, 

Les deux fexes, comme je l’ai 
déjà remarqué , vont entièrement 
nuds, &: ils ne femblent pas plus re- 
garder comme une indécence de dé- 
couvrir tout leur corps , que nous 
d’expofer à la vue nos mains & notre 
vifage. Leur principale parure con- 
fîfle dans l’os qu’ils enfoncent à tra- 
vers le cartilage qui fépare les deux 
narines l’une de l’autre. Toute la fa- 
gaçité humaine ne peut pas expliquer 
par quel renverfement de goût ils 
pnp penfé que c’étoit un ornement 
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&c ce qui a pu les porter à fouffrir la 
douleur & les incommodités qu’en- 
traîne néceffairement cet ufage , en 
fuppofant qu’ils ne l’ont pas adopté 
de quelqu’autre Nation. Cet os eft 
aufli gros que le doigt , & comme il 
a cinq ou fix pouces de long, il croifé 
entièrement le vifage & bouche li 
bien les narines qu’ils font obligés de 
tenir la bouche fort ouverte pour ref- 
pircr; aufli nafillent - ils tellement 
lorfqu’ils veulent parler qu’ils fe font 
à peine entendre les uns aux autres. 
Nos matelots appelloient cet os en 
plaifantant leur vergue de beaupré ; 
6c véritablement il formoit un coup- 
d’œil fi bizarre , qu’avant d’y être 
accoutumés il nous fut très -difficile 
de ne pas en rire. Outre ce bijou , 
iis ont des colliers faits de coquillages, 
taillés 6c attachés enfcmble très-pro- 
prement ; des bracelets de petites 
cordes qui forment deux ou trois 
tours fur la paytie fupérieure du bras. 


Dlgiti: 
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& autour des reins un cordon de che- ■■ 

veux treiïes. Quelques-uns d’eux por- . Août? 
toient en outre des efpèces.de haufle- 
cols , faits de coquillages , fufpendus 
le long du col ôe traverfant la poi- 
trine. Quoique ces peuples n’aient 
pas d’habillemcns , leur corps, outre 
l’ordure & la boue , ont encore une 
autre enduit ; car. ils le peignent de 
blanc & de rouge. Ils mettent ordi- 
nairement le rotlge en larges taches 
fur les épaules & fur la poitrine ; tk. 
le blanc en rayes , quelques - unes 
étroites & d’autres larges; les étroites 
, lont placées fur les bras, les cuilfes 
<k les jambes, & les larges fur le refte 
du corps ; ce delfein ne manque pas 
ubfolument de goût. Ils appliquent 
aulfi des petites taches de blanc fur 
le vifage ôc ils en forment un cercle 
autour de chaque oeil. Le rouge fem- 
bloit être de l’ocre , mais nous n’a- 
vons pas pu découvrir de quoi étoit 
compofé leur blanc; il étoit en petits 




Digitized by Google 



Ann. 1770. 
.Août.' 


iio Voyage 
grains fermes, favonneux au toucher 
& prefqu’aulfi pefant que du blanc 
de plomb : c’étoit peut-être une ef- 
pèce de fleatites , mais à notre grand 
regret, nous n’avons pas pu nous en 
procurer un morceau pour l’exami- 
ner. Ils ont les oreilles percées , mais 
nous n’y vîmes point de pendans. Ils 
attachoicnt un fi grand prix à tous 
leurs ornemcns , qu’ils ne voulurent 
nous en céder aucrfn malgré tout ce 
que nous leur en offrîmes , ce qui 
étoit d’autant plus extraordinaire que 
nos verroteries & nos rubans pou- 
voicnt également leur fervir de pa- 
rure , & qu’ils étoient d’une forme 
plus régulière & plus apparente. Ils 
n’ont point d’idée de trafic ni de com- 
merce, & ils nous a éxé impoflible de 
leur en infpircr aucune; ils recevoient 
ce que nous leur donnions , mais ils 
n’ont jamais paru entendre nos lignes 
quand nous leur demandions quelque 
chofe en retour. La même indiffé- 
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rence qui les empêchoit d’acheter ce 
que nous avions, les empêchoit auflx 
de nous voler ; s’ils avoient déliré 
davantage, ils auroient été moins 
honnêtes; car quand nous refusâmes 
de leur céder une tortue , ils devin- 
rent furieux & ils entreprirent de s’en 
emparer par force. Ce fut le feul ob- 
jet auquel ils mirent de la valeur; le 
refte de nos meubles , effets ou mar- 
chandifes , n’en avoit point pour eux; 
j’ai déjà obfervé plus haut que nous 
avions trouvé les préfens que nous 
leur avions faits, abandonnés négli- 
gemment dans les bois , comme les. 
joujous des enfans qui ne leurplaifent 
que pendant qu’ils font nouveaux. 
Nous n’avons apperçu fur leur corps 
aucune trace de maladies ou de plaies, 
mais feulement de grandes cicatrices 
à lignes irrégulières , qui fembloient 
être les fuites des bleffures qu’ils s’é- 
toient faites eux-mêmes avec un inf- 
trument obtus ; nous comprîmes pat 
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y— leurs lignes que c’étoient des monu* 
mens de la douleur quils avoient ref- 
fentie à la mort de quelques-uns de 
leurs parens ou amis. 

Ils ne paroiflent pas avoir d’ha- 
bitations fixes, cardans tout le pays, 
nous n’avons rien vu qui reflemblât 
à une ville ou à un village. Leurs 
maifons , fi toutefois on peut leur 
donner ce nom , fcmblent être faites 
avec moins d’art & d’indu ftrie qu’au- 
cune de celles que nous avons vues , 
fi l’on en excepte les miférables trous 
de la Terre, de Feu 3 èt même elles 
leur font inférieures à certains égards. 
Celles de la baie font les meilleures; 
elles n’ont que la hauteur qu’il faut 
pour qu’un homme puifle fe tenir de- 
bout ; mais elles ne font pas allez 
larges pour qu’il puilTe s’y étendre de 
fa longueur dans aucun fens. Elles 
font conftruites en forme de four, 
avec des baguettes flexibles , à peu 
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près aulîi grottes que le pouce; ils — - 
enfoncent les deux extrémités de ces K Août, 
baguettes dans la terre , S c ils les re- 
couvrent enfuite avec des feuilles de 
palmier & de grands morceaux d’é- 
corce. La porte n’eft qu’une grande 
ouverture pratiquée au bout oppofé 
à celui où l’on fait du feu , aintt que 
nous le reconnûmes par les cendres. 

Ils fe couchent fous ces hangars en 
fe repliant le corps en rond, de ma- 
nière que les talons de l’un touchent 
à la tête de l’autre; dans cette pofi- 
tion forcée , une des huttes contient 
trois ou quatre perfonnes. En avan- 
çant au Nord , le climat devient plus 
chaud , 8>C nous trouvâmes que les 
cabanes étoient encore plus minces : , • 

elles font faites comme les autres 
avec des branches d’arbre & couvertes 
d’écorce ; mais aucune n’a plus de 
quatre pieds de profondeur & un des 
Cotés en eft entièrement ouvert. Le 
côté fermé eft toujours oppofé k la 
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direction du vent qui fouffle comirtu»' 
nément, & vis-à-vis du côté ouvert 
ils font leur feu, probablement pour 
fe défendre plutôt des mofquites que 
du froid. Il c(t probable qu’ils ne 
paiïent fous ces trous que la tête &. 
la moitié de leur corps & qu’ils éten- 
dent leurs pieds vers le feu. Une 
horde errante conftruit au befoin ces 
huttes dans les endroits qui lui four- 
niflent de la fubfiftance pour un 
tems , & elle les abandonne lorfqu’elle 
quitte ce canton qui ne peut plus lui 
donner d’alimens^ Dans les lieux où 
ils ne paiïent qu’une nuit ou deux , 
ils fe couchent fans autre abri que 
les buiffons ou l’herbe qui a près de 
deux pieds de hauteur. Nous remar- 
quâmes cependant que quoique les 
huttes à coucher fuflent toujours 
tournées fur la Nouvelle-Hollande 3 
du côté oppofé au vent dominant, 
celles des ifles étoient en face du 
Vent , ce qui femble prouver qu’il y 
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règne une faifon douce pendant la- *^"^**^ 
qùelle la mer eft calme , & que le ^AoûtJ** 
# même tems qui leur permet de vifiter 
les ifles adoucit l’air froid pendant 
la nuit. 

Le feul meuble que nous ayions 
apperçu ènns ces cabanes eft une 
cfpèce de vafe oblong , & qu’ils font 
tout Amplement d’écorce ; en liant 
les deux extrémités de l’écorce avec 
- une baguette d’ofier qui , n’étant 
pas coupée , fert d’anfe. Nous ima- 
ginâmes que ces vafes étoient des 
baquets dans lefquels ils vont puifer 
de l’eau à la fource , qu’on peut fup- 
pofer être quelquefois à une diftance 
conlidérable. Ils ont cependant "un 
Tac à mailles d’une médiocre gran- 
deur ; pour le travailler ils fuivent 
à peu près la même méthode qu’em- 
ployent nos femmes en faifant du 
filet. L’homme porte ce fac attaché 
fur fon dos avec un petit cordon 
Tome VIL P 
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qui paffe fur fa tête ; en général il . 
renferme un morceau ou deux de 
réfine ou autre matière dont ils fe 
peignent, quelques hameçons 6c des 
lignes ; une ou deux des coquilles 
dont ils forment leurs hameçons , 
quelques pointes de dards 6c leurs 
ornemens ordinaires, cq^qui com- 
prend tous les tréfors de l’homme le 
plus riche qui foit parmi eux. 

Leurs hameçons font faits avec 
beaucoup d’art, 6c il y en a quelques- 
uns d’une petitcfTe extrême. Pour 
harponner la tortue ils ont un petit 
bâton bien pointu 6c barbelé , d’en- 
viron un pied de long, qu’ils font 
cnflrer par le côté oppofé à la pointe 
dans une entaille faite au bout d’un 
bâton léger qui eft à peu près de la 
grofleur du poignet, 6c qui a fept 
ou huit pieds de longueur : ils atta- 
chent au bâton l’extrémité d’une 
corde, 6c ils lient l’autre au bout 
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du bâton pointu. En frappant la tor- 
tue , le bâton pointu s’enfonce dans 
l’entaille , mais lorfqu’il eft entré 
dans le corps de l’animal, & qu’il y 
eft retenu par les barbes., ils en dé- 
tachent le grand bâton qui , en flot- 
tant fur l’eau , fert de trace pour re- 
trouver la victime ; il leur lert aufli à 
la tirer, jufqu’à ce qu’ils puiflent la 
prendre dans leurs pirogues & la con- 
duire à terre. J’ai dit ailleurs que 
nous avions trouvé un de ces- bâtons 
pointus dans le corps d’une tortue 
dont les bleffures s’étoient guéries. 
Leurs lignes font de différente épaif- 
feur , depuis la grofleur d’une corde 
d’un demi-pouce , jufqu’à celle d’un 
crin; elles font compofées d’une fub- 
ftance végétale , mais nous n’avons 
pas eu occafion d’apprendre quelle 
eft en particulier celle qu’ils emploient 
à cet ufage. 

Les habitans de la Nouvelle-Hol- 
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= — lande fe nourriffent principalement 

Ann. 1770. 

Août. 

quefois à bout de tuer des kanguroos 
& même des oifeaux de différente 
efpèce ; quoiqu’ils foient fi fauvagcs 
qu’il nous étoit très -difficile d’en 
approcher à une portée de fufil. L’i- 
gname efl le feul végétal qu’on puifTe 
regarder comme un de leurs alimens; 
il eft cependant hors de doute qu’ils 
mangent plufieurs des fruits que nous 
avons décrits au nombre des produc- 
tions du pays, &: nous en avons ap- 
perçu des reftes autour des endroits 
où ils avoient allumé leurs feux. 

Ils ne paroifTent pas manger crue 
aucune nourriture animale , mais 
comme ils n’ont point de vafe pour 
les faire bouillir dans l’eau , ils la 
grillent fur les charbons ou ils la font 
cuire dans un trou avec des pierres 
chaudes, delà même manière que 
.les Infulaires des mers du Sud. 


de poiflon ; mais ils viennent quel- 
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Nous ne favons pas s’ils 
noiffent quelque plante narcotique * tomü*' 
du genre du tabac; mais nous avons 
remarqué que plufieurs d’entr’eux 
tenoient continuellement dans leur 
bouche de certaines feuilles , ainfi. 
que quelques Européens mâchent du 
tabac & les Afiatiques du bétel. 

Nous n’avons jamais vu la plante 
qui les porte que lorfque nous les 
priions de la tirer de leur bouche ; 
c’eft peut-être une efpèce de bétel, 
mais quelle qu’elle foit , elle ne pro- 
duisit aucun mauvais effet fur les 
dents ni fur les lèvres. 

Comme ils n'ont point de filet , 
ils n’attrappent le poiffon qu’eri le 
harponnant ou avec une ligne & 
un hameçon ; il faut en excepter 
feulement ceux qu’ils prennent dans 
les creux des rochers & des bancs 
de fable qui font fecs • à la marée 
baffe. 

P5 
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- — Nous n’avons pas eu occafion 

^"Âoû 7 :. 70 ' de connoître leur manière de chaffer, 
mais , d’après les entailles qu’ils 
avoicnt faites par-tout fur les-grands 
arbres pour y grimper , nous conjec- 
turâmes qu’ils prenoient leur pofte 
au fommet; & que delà ils guettoient 
les animaux qui paflToient par hafard 
près d’eux pour les atteindre avec 
leurs lances : il cft poflible aulli que 
dans cette lituation ils attrapent les 
oifeaux qui vont s’y jucher. 

J’ai obfcrvé que , lorfqu’ils quit- 
toient nos tentes fur les bords de la 
rivière Endeavour 3 nous pouvions 
fuivre leurs traces au moyen des feux 
qu’ils allumoient dans leur chemin. 
Nous imaginâmes que ces feux leur 
fervoient de quelque manière à pren- 
dre le kanguroo ; nous avons remar- 
qué que ces animaux craignent telle- 
ment le feu , que nos chiens ne pou- 
voientlcs faire paflbr près des endroits 
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où il y en avoir eu récemment, quoi- 

• ^ Ann. 1770. 

qu il rut éteint. Août. 

Les habitans de la Nouvelle- 
Hollande produifent du feu avec 
beaucoup de facilité , & ils le répan- 
dent d’une manière furprenante. Afin 
de l’allumer ils prennent deux mor- 
ceaux de bois fcc ; l’un eft un petit 
bâton d’environ huit ou neuf pouces 
de long , & l’autre morceau eit plat. 

Ils rendent obtufe la pointe du petit 
bâton , Se en le preflant fur l’autre , 
ils le tournent promptement dans 
leurs deux mains , comme nous tour- 
nons un mouflbir de chocolat ; ils 
élèvent fouvent la main en haut en 
roulant le long du bâton, enfuite ils 
la redefeendent en en-bas pour aug- 
menter la prelfion autant qu’il cfl: 
pollible ; par cette méthode ils 
font du feu en moins de deux mi- 
nutes, & la plus petite étincelle leur 
futfit pour la propager avec beaucoup 
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de promptitude & de dextérité. Nous 

Ann. 1770. r T • 

Août, avons vu louvent un Indien courir 
le long de la côte, & ne portant rien 
en apparence dans fa main, s’arrêter 
pour un inftant à cinquante ou cent 
verges de diftancc Si laiffer du feu 
derrière lui ; nous appercevions d’a- 
bord la fumée & enfuitc la flamme 
. qui fe communiquoit tout de fuite 
au bois Si à l’herbe sèches qui fe 
trouvoient dans les environs. Nous 
avons eu la curiofité d’examiner un 
de ces femeurs de feu ; nous vîmes 
qu’il mettoit une étincelle dans de 
. l’herbe sèche; après l’avoir agitée, 
pendant quelque terris , l’étincelle jetta 
de la flamme ; il en mit enfuite une 
autre à un endroit différent dans de 
l’herbe qui s’enflamma de même , Si 
ainfi dans toute fa route. 

L’histoire du genre humain 
préfente peu de faits auiîî extraordi- 
naires que la découverte Si l’appli- 
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cation du feu. Prefque tout le monde — ^ — -■ 
conviendra que le hafard apprit la Aotk. 
manière de le produire par collifion 
ou par frottement ; mais fes premiers 
effets durent frapper «naturellement 
de confternation ôc de terreur , des 
hommes pour qui cet élément étoit 
un objet nouveau; il parut alors être 
un ennemi de la vie & de la nature , 

& détruire tous les êtres fufceptibles 
de fenfations ou de diflblution , ôt 
par conféquent il n’eft pas a'ifé de 
concevoir ce qui put engager les pre-* 
miers qui le virent recevoir du hafard 
une exiftence pafTagère à le repro- 
duire à deffein. Il n’eft pas poflible 
que des hommes qui ont vu du feu 
pour la première fois, s’en foient 
approchés avec autant de précaution 
que ceux qui en connoiffent les effets; 
c’eft-à-dirc, d’affez près pour en 
recevoir de la chaleur fans en être 
bleffés. Il feroit' naturel de penfer 
que l’excellive douleur qu’éprouva le 
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Sauvage curieux qui fut le premier 
Août, brûlé par le feu , dut faire naître en- 
tre cet élément 6c l’cfpèce humaine 
une averfion éternelle , 6c que le 
même principe qui l’a porté à écrafer 
un ferpent , dut l’engager à détruire 
le feu 6c à fe bien garder de le repro- 
duire quand les moyens en furent 
connus. D’après ces circonftances , 
il eft très -difficile d’expliquer com- 
ment les hommes fc familiarisèrent 
avec cet élément au point de le ren- 
dre utile , 6c comment on s’en fervit 
la première fois pour cuire les ali— 
mens, puifqu’on avoit contracté l’ha- 
bitude de financer crues les nourri- 
tures animales 6c végétales , avant 
qu’il y eût du feu pour les apprêter. 
Ceux qui ont pcfé la force de l’habi- 
tude croiront d’abord que des hom- 
mes accoutumés à prendre des ali- 
mens cruds , durent trouver aullî dé- 
fagréablcs ceux qui étoient cuits , 
que le feroient des plantes ou des 
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viandes crues pour des perfonnes qui 
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auroienr toujours mangé cuites les Août, 
unes & les autres. Il eft remarquable 
que les habitans de la Terre de Feu 
produifent le feu par collilîon , &. 
que les habitans, plus heureux de la 
Nouvelle-Hollande , de la Nouvelle- 
Zélande & d 'Otahiù 3 l’allument en 
frottant une fubftance combuflible 
contre une autre. N’y a-t-il pas quel- 
que raifon de fuppofer que ces diffé- 
rentes opérations répondent à la ma- 
nière fuivant laquelle le hafard a fait 
connoître cet élément dans la Zone 
Torride &: dans la Zone Glacée? 

Chez les habitans fauvages d’un pays 
froid , il n’y a aucune opération de 
l’art ou aucun accident qui puiffe 
faire croire, que le feu s’y produit 
aufh aifément par frottement que 
dans un climat chaud où tous les 
corps font chauds , fecs & combuf- 
tibles, & dans lefquels circule un feu 
caché que le plus léger mouvement 
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fuffit pour faire paroîcre au dehors. 
On peut donc imaginer que dans un 
pays froid le feu a été produit par la 
collifion accidentelle de deux fub- 
ftances métalliques , 6c que par cette 
raifon les habitans de cette contrée 
ont employé le même expédient pour 
le reproduire. Dans un pays chaud , 
au contraire , où deux corps inflam- 
mables s’allument aifément par le 
frottement , il eft probable que le 
frottement de deux fubftances fem- 
blables , fit connoître le feu pour la 
première fois , 6c que l’art adopta 
enfuite la même opération pour pro- 
duire le même effet. Il eft: poflible 
qu’aujourd’hui on fafle du feu par 
frottement dans la plupart des pays 
froids , 6e qu’on en allume par col- 
lifion dans pluficurs pays chauds ; 
mais peut-être que de nouvelles re- 
cherches montreront que l’un des 
deux climats tient cet ufage de l’au- 
tre ; 6c que , . par rapport à la pro- 
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duélion primitive du feu dans les— 
pays chauds & les pays froids, la^Àoût?* 
diftinélion que nous venons d’établir 
eft bien fondée. Il y a lieu de fuppo- 
fer que l’exiftence permanente des 
Volcans , dont on retrouve des relies 
ou des vertiges dans toutes les parties 
du monde , apprit aux hommes par 
degrés la nature & les effets du feu ; 
cependant un volcan n’a pu enfei- 
gner d’autre méthode de prodige du 
feu que celle du contaél; & les cu- 
rieux qui voudront rechercher l’ori- 
gine primitive de l’ufage de cet élé- 
ment parmi les hommes, auront en- 
core un champ vafte à leurs fpécu- 
lations. 

Ces peuples ont pour armes des 
javelines ou des lances : ces dernières 
font de différentes efpèces. Nous en 
avons vu fur la partie méridionale 
de la cote quelques-unes qui avoienc 
quatre branches garnies d’un os pointu 
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& qui étoicnt barbelées ; les pointes 
n^°-fbnt aufli enduites d’une réfine dure 
qui leur donne du poli & les fait en* 
trer plus profondément dans le corps 
contre lequel on les pouffe. Dans la 
partie feptentrionale , la lance n’a 
qu’une pointe ; le fût de la lance eft 
fait d’une efpèce de canne ôe de la 
tige d’une plante qui reffcmble un 
peu au jonc & qui eft très-droite ôc 
très-légère. Elle a de huit à quatorze 
pieds de long ; elle eft compofée de 
plusieurs parties- ou pièces qui entrent 
les unes dans les autres 8c font liées 
enfemblc. On adapte à ce fût diverfes 
pointes ; quelques-unes font d’un bois 
dur & pefant , ôc d’autres d’os de 
poiffons. Nous en avons remarqué 
plufieurs qui avoient pour pointe 
l’aiguillon d’une paftenade , le plus 
grand qu’on avoir pu trouver, ôc qui 
étoit barbelée de beaucoup d’autres 
plus petits attachés dans une direc- 
tion contraire. Les pointes de bois 
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font aufli armées quelquefois de mor- 
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ceaux aigus de coquilles brilees; ils Août. 

les enfoncent dans le bois & en re- 
couvrent la fente avec de la réfine. 

Les lances ainfi barbelées font des 
armes terribles , car lorfqu elles font 
une fois entrées dans le corps, on ne 
peut pas les en retirer fans déchirer la 
chair , ou fans lailler dans la blcflure 
des échardes pointues de l’os ou de 
la coquille qui formoient les barbes". 

Ils lancent ces armes avec beaucoup 
de force &C de dextérité ; la main 
feule fuffit pour cette opération , s’ils 
ne veulent qu’atteindre à peu de dis- 
tance ; par exemple , à dix ou vingt 
verges ; mais fi leur but eft éloigné 
de quarante ou cinquante , ils fe fer- 
vent d’un inftrument que nous appel- 
lames bâton a. jetter. C’elt un mor- 
ceau de bois dur & rougeâtre , uni 
& très-bien poli , d’environ deux 
pouces de large , d’un demi-pouce 
d’épaiffeur & de trois pieds de long-. 
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ayant un petit bouton ou crochet £ 
une extrémité , & à l’autre une pièce 
qui le traverfe à angles droits. Le 
bouton entre dans une petite hoche 
ou trou qui eft fait pour cela dans la 
tige de la lance près de la pointe , 
mais de laquelle il s’échappe aifément 
lorfqu’on poulie l’arme en avant. 
Quand la lance eft placée fur cette 
machine & allurée dans fa polition 
par le bouton , la perfonne qui doit 
la jetter la tient fur fon épaule , &C 
après l’avoir agitée il poulie en avant 
le bâton à jetter & le lance de toute 
fa force , mais le bâton étant arrêté 
par la pièce de traverfe qui vient 
frapper & s’arrête contre l’épaule , 
la lance fend l’air avec une rapidité 
incroyable & avec tant de juftefle , 
que ces Indiens font plus fûrs d’at- 
teindre leur but à cinquànte verges 
de diftance, que nous en tirant à 
balle feule. Ces lances font les feules 

armes offenlivcs que nous ayons vues 

\ 
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a terre. Eorlque nous étions près de 
quitter la côte , nous crûmes apper- ^Âok. 70 * 
cevoir avec nos lunettes un homme 
portant un arc & des flèches , mais « 
il eft poffible que nous nous foyons 
trompés. Nous avons trouvé cepen- 
dant dans là Baie de Botanique un 
bouclier ou targe de forme oblongue, 
d’environ trois pieds de long & de 
dix-huit pouces de large, & qui étoit 
fa^t d ecorces d arbres. Un des hom- 
mes qui s oppofa a notre débarque- 
ment le prit dans une hutte , & lorf- 
qu il s enfuit , il le laifla derrière lui. 

En le ramaiïant nous reconnûmes 
qu’il avoir été tranfpercé près du 
centre par une lance pointue. L’ufage 
de ces boucliers' efl: fûrement très- 
frequent parmi .ces peuples; car quoi- 
que nous 11e leur en ayons jamais vu 
d’autres que celui-là , nous avons fou- 
vent rencontré des arbres d’où ils 
fembloient manuellement avoir été 
pris , 8 c ces marques fe diftinguoient 
Tome IL Q 
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aifémentde celles qu’ils avoicnt faites 
en enlevant l’écorce pour les efpèces 
de féaux dont nous avons parlé. 
Quelquefois aulîi nous trouvâmes des 
formes de boucliers découpées fur 
l’écorce qui n’étoit pas encore enle- 
vée ; cette écorce étoit un peu élevée 
fur les bords , à l’endroit de l’entail- 
lure ; de forte que ces peuples fem- 
blent avoir découvert que l’écorce 
d’un arbre devient plus épailTe & 
plus forte quand on la laide fur 
le tronc après l’avoir découpée en 
rond. 

Les pirogues de la Nouvelle-Hol- 
lande font auffi groflières & aulfi mal 
faites que les cabanes. Celles de la 
partie méridionale de la cote ne font 
qu’un morceau d’écorce d’environ 
douze pieds de long, dont les extré- 
mités font liées enfemble, tandis que 
de petits cerceaux de bois tiennent 
les parties du milieu féparées. Nous 
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avons vu une fois trois perfonnes fur — — 

un bâtiment de cette cfpèce. Dans Août. 7 *** 
une eau baffe, ils les pouffent en 
avant avec une perche; dans une eau 
profonde , ils les font marcher avec 
des rames d’environ dix-huit pouces 
de long , 8c le conducteur du bateau 
en tient une à chaque main. Quel- 
que groiïlers que foient ces canots , 
ils ont plufieurs commodités ; ils ti- 
rent peu d’eau & font très-légers, de 
forte qu’ils les mènent fur des bancs 
de vafe pour y pêcher des poiffons à 
coquille. Cet ufage eft le plus impor 
tant auquel on les puiffe employer , 

& ils font peut-être meilleurs pour 
cela que des bateaux de toute autre 
conltruction. . Nous remarquâmes 
qu’au milieu de ces pirogues , il y 
avoir un monceau d’algues marines 
fur lefquelles étoit un petit feu, pro- 
bablement afin de griller le poiffon 
ôe de le manger au moment où ils 
l’attrapoient. 

Q* 
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----- Les pirogues que nous vîmes en 

Aoûl 70 ' avançant plus loin au Nord, n’étoient 
pas faites d’écorce, mais d’un trône 
d’arbre creufé peut-être par le feu. 
Elles avoient environ quatorze pieds 
de long , & comme elles étoient très- 
étroites , elles avoient iln balancier 
afin de les empêcher de chavirer. Us 
font marcher celles-ci avec des pa- 
gayes qui font fi grandes qu’il faut 
employer les deux mains pour en 
manier une. L’intérieur de la pirogue 
ne paroît pas avoir été travaillé à 
l’aide d’un infiniment , mais à cha- 
que extrémité le bois cft plus long 
fur le platbord qu’au fond , de forte 
qu’un morceau refiemblant au bout 
d’une planche , s’avance en faillie au- 
delà de la partie ereufe. Les côtés 
font affez épais , mais nous n’avons 
pas eu occafion de connoître com- 
ment ils abattent & taillent enfuite 
leur arbre. Nous n’avons découvert 
parmi eux d’autres inftrumens qu’une 
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hache de pierre fort mal faite, quel- - ■ ■ 

• j 1 a ' Ann * Va- 

ques petits morceaux de la meme Août. 

matière faits en forme de coins , un 
maillet de bois & des coquillages ou 
des fragmens de corail. Pour polir 
. leurs bâtons à jetter &c les pointes 
de leurs lances , ils fe fervent des 
feuilles d’une efpèce de figuier qui 
mordent fur le bois prefque aulfi for- 
tement que la prêle de nos menui- 
fiers. Ce doit être un travail bien 
long que de conftruire avec de pareils 
inftrumens , même une de leurs pi- 
rogucs telles que je viens de les dé- 
crire. Cette opération paroîtra abfo- 
lument impraticable à ceux qui font 
"accoutumés à l’ufage des métaux ; 
mais le courage perfévérant furmonte 
prefque toutes les difficultés ; ÔC 
l’homme qui fera tout ce qu’il peut 
faire , produira certainement des ef- 
fets qui furpafleront de beaucoup la 
borne qu’on affignoit à fes forces. 

Qî 
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- " ' - .Les pirogues ne portent jamais 

Ann. 1770. , 

Août, plus de quatre hommes, bi un plus 
grand nombre ont befoin quelquefois 
de traverfer la rivière , l'un de ceux 
qui font venus les premiers, êft obligé 
de retourner chercher les autres. Cet- 
te circonftance nous fit conje&urer 
que le bateau que nous vîmes , pen- 
dant que nous étions fur la rivière 
Endeavour , étoit le feul du voifiriage. 
Nous avons quelques raifons de croire 
qu’ils fe fervent aufii de pirogues d’é- 
corce dans les endroits où ils en conf- 
truifent de bois; car nous trouvâmes 
fur une des ifles fur lefqucllcs les Na- 
turels du pays avoicnt pêché de la 
tortue , une petite rame qui avoit 
appartenu à une pirogue d’écorcc ÔC 
qui Auroit été inutile à bord de toute 
autre. 

• Il n’eft peut-être pas aifé de de- 

viner par quels moyens les habitane 

4ç la Nouvelle-Hollande font réduits 

• * 
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a la quantité tî’hommes qui fubfiftent - 

dans ce pays. C’eft aux Navigateurs A * N Âoûc?° 
qui nous fuivront à déterminer fi , 
comme les Infulaires de la Nouvelle- 
Zélande. 3 ils fe détruifent les uns les 
autres dans les combats qu’ils fie li- 
vrent pour leur fubfiftance, ou fi une 
famine accidentelle a diminué la po- 
pulation, ou enfin s’il y a quelqu’au- 
tre caufe qui empêche l’accroiflement 
de l’efpèce humaine. Il eft évident 
par leurs armes qu’ils ont entr’eux 
des guerres , en fuppofant qu’ils ne 
* fe fervent de leurs lances que pour 
harponner le poiiTon , ils ne peuvent 
employer le bouclier à d’autre ufage 
que pour fe défendre contre les hom- 
mes ; cependant nous n’y avons dé- 
couvert d’autre marque d’hoftilité 
que le boucher percé par une javeline 
dont je viens de parler, & nous n’a- 
vons apperçu aucun Indien qui parût 
avoir été bielle par un ennemi. Nous 
ne pouvons pas décider s’ils font 

Q4 
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courageux ou lâches. # L’intrépidité 
avec laquelle deux d’cntr’eux s’effor- 
cèrent de s’oppofer à notre débarque- 
ment dans la Baie de Botanique pen- 
dant que nous avions deux bateaux 
armés , fie même après qu’un d’en- 
tr’eux eut été bleffé avec du petit 
plomb, nous donne lieu de conclure 
que non-feulement ils font naturelle- 
ment braves, mais encore familiarifés 
avec les dangers des combats , fie 
qu’ils font par habitude aufli bien que 
par nature , un peuple guerrier fie 
audacieux. Cependant leur fuite pré-^ « 
cipitée de tous les autres endroits 
dont nous approchâmes , fans que 
nous leur fi (lions aucune menace , fie 
lors même qu’ils étoient au-delà de 
notre portée, fembleroit prouver que 
leur caractère eft d’une timidité 8e 
d’une pufillanimité extraordinaires , 
fie que ceux-là feuls qui fe font battus 
par occafion, ont fubjugué cette diC 
pofition naturelle. J’ai feulement rap- 
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porté les faits : c’eft au le&eur à ju- 
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ger par lui-meme. Aoüu 

D’apkes ce que j’ai dit de notre 
commerce avec eux , on ne peut pas 
fuppofer que nous ayons acquis une 
-grande connoiffance de leur langage. 
Cependant comme ce point eft un 
grand objet de curiofité , fur- tout 
pour les favans , & fort important 
pour les recherches qu’ils font 'fur 
l’origine des différentes nations qui 
ont été découvertes, nous avons pris 
quelque peine pour nous procurer un 
petit vocabulaire de la langue de la 
Nouvelle-Hollande 3 qui pût en quel- 
que manière répondre à ce deffein , 

&c je vais expliquer comment nous 
fommes venus à bout d’en connoître 
quelques mots. Quand nous voulions 
favoir le nom d’une pierre , nous la 
prenions dans nos mains & nous leur 
faifions entendre par lignes, le mieux 
qu’il nous étoit polîible , que nous 
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délirions favoir comment ils l’appel- 
Âoûc. 7 ° loient. Nous écrivions fur le champ 
le mot qu’ils prononçoient dans cette 
^occafion. Quoique cette méthode fût 
la meilleure de toutes celles que nous 
imaginâmes, elle pouvoit certaine- 
ment nous induire dans beaucoup 
d’erreurs ; car fi un Indien avoir ra- 
maffé une pierre & qu’il nous en eût 
demandé le nom , nous aurions pu 
lui répondre, un caillou ou un filex ; 
de même lorfque nous leur deman- 
dions comment ils nommoient la 
pierre que nous leur montrions , ils 
prononçoient peut-être, un mot qui 
délignoit l’efpèce & non le genre , 
ou qui au lieu de fignifier fimplement 
la pierre en général, exprimoit qu’elle 
étoit rabotteufc ou unie. Cependant 
afin d’éviter les erreurs de cette ef- 
pèce autant qu’il dépcndoit de nos 
foins , plufieurs de nous en ont tiré 
. ' çes mots à différons tems, & après 
les avoir marques , nous avons conv 
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paré nos liftes. Nous allons rapporter - 
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ceux qui le lont trouves les memes Août. 

&C avoir une lignification uniforme , 
ainfi qu’un petit nombre d’autres qui 
ont acquis une égale autorité par la 
fimplicité du.fujet & la facilité que 
nous avons eue à exprimer notre 
qucftion d’une manière claire & pré- 
cife. 


François. 


Nouvelle- 

Hollande. 


la tête , 

vageegee. 

les cheveux y 

morye. 

les yeux , 

meul. 

les oreilles > 

melea. 

les l'evrcs y 

yembe. 

le ne\ y 

bonjoo. 

la langue 

unjar. 

la barbe 

vallar. 

le col , 

doomboo. 

les mammelles , 

cayo, , 

les mains y 

marigaK 
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François. 


Nouvelle- 

Hollande. 


les cuijfes ‘ 

coman. 

le nombril , 

toolpoor. 

les genoux 3 

pongo. 

le pied , 

edamal. 

le talon y 

kniorror. 

la plante du pied y 

chumal. 

la cheville du pied y 

chongurn. 

les ongles y 

kulke. 

le foleil y 

gallan. 

le feu , 

meanang» 

une pierre t 

valba. 

du fable x 

yovallt 

une corde y 

• 

gurga. 

un homme , 

bama. 

une tortue mâle x 

poinga. 

une- tortue femelle x 

mameingo. 

une pirogue y 

marigan. 

ramer y 

pelenyo. 

s’ajfeoiry 

takai. 

uni A 

mier carrar, 


’ • 
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François. 


_ T Ann. 1770* 

Nouvelle- Août. 
Hollande. 


un chien ^ cotta ou kota. 

un loriot ( efipèce perpere ou pieiv 
d'oifieau ) t picr. 


du fan g 3 

garmbe. 

du bois y 

yocou. 

l'os qu'ils portent 

tapool. 

au ne% , 

unfac y 

charngala. 

Us bras 3 

aco , ou acol. 

le pouce y 

eboorbalga. 

l'index t le doigt du 

milieu & le qua- 

egalbaiga. 

trième dO lgt y 


le firmament y 

kere ou kearrc. 

un père , . 

dunjo. 

un fils y 

jumurre. 

une grande pétoncle 

( coquillage con- 

moingo. 

nu) y 

cocos y ignames y 

maracocu. 
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J e vais finir ma defcription de la 
Nouvelle -Hollande en faifanr quel- 
ques obfervations relatives aux cou- 
rans 6c aux marées qu’on rencontre 
fur la cote. Depuis le 3 2 d de latitude, 
6c un peu plus haut jufqu’au Cap 
Sandy 3 qui gît au 24** 4 C de lati- 
tude, nous avons trouvé confiant- 
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ment un courant qui avoit fa direc- • 

tion au Sud &: qui faifoit dix Ou aoûc. 7 °* 
quinze milles par jour. La différence 
étoit plus ou moins grande fuivant 
notre éloignement de terre , car il 
couroit toujours avec plus de force 
fur la cote qu’au large. Je n’ai pas 
pu me convaincre fi le flot venoit du 
Sud, de l’Efl: ou du Nord; je penche 
à croire qu’il venoit du S. E. , mais 
la première fois que nous mîmes à 
l’ancre à la hauteur de la cote , au 
24^ 3o ; de latitude à environ dix 
lieues au S. E. de la Baie de B Ou- 

I 

tarde y je reconnus qu’il venoit du 
N. O. Au contraire , trente lieues 
plus loin au N. O. fur le côté méri- 
dional de la Baie de Keppel , je 
trouvai qu’il venoit de l’Eft , & fur 
la partie feptentrionale de cette baie, 
il venoit du Nord, mais avec un 
mouvement beaucoup plus lent que 
quand il partoit de l’Eft. Sur le côté 
oriental de la Baie des Golfes ( Bay 
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* — of Inlets ) 3 il portoit fortement k 
ANN Ao' 7 t :°TOueft jufqu’à l’ouverture du Canal 
Large ( Broad Sound); au coté fep- 
tentrional de ce canal, il venoit très- 
lentement du N. 'O. , & quand nous 
mouillâmes devant la Baie de Re- 
pulfe , il partoit du Nord. Pour ex- 
pliquer toutes ces différences de di- 
rection , il fuftit d’admettre que le 
flot vient de l’E. ou du S. E. Chacun 
fait qu’ou il y a des golfes profonds 
& de grandes anfcs s’enfonçant dans 
des terres baffes, qui montent du lit 
de fa mer & qui ne font pas formées 
par des rivières d’eau douce , le flot 
y eft toujours confidérablc &L fa di- 
direction déterminée par la pofition 
& le gîfement de la cète qui fait 
l’entrée de ce golfe, quelle que foit fa 
route en mer. Enfin , où les marées 
font foibles, ce qui arrive ordinaire- 
ment fur cette cote, un grand golfe 
attire , fi je puis ainfi parler , le flot 
dans un efpace de plufieurs lieues. 

Un 


\ 


-- 
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Un coup-d’œil fur la carte éclair- 

. . 1 a xt , Ann - x 77®< 

cira ce que je Viens de dire. Au N ord Août* 

du Pajjage de la Pentecôte il n’y a 
point de grand golfe , & par confé- 
quent le flot porte au N. ou N. O. 
fuivant la direction de la cote , & le 
jufant au S. ou au S. E. : telle eft du 
moins leur route à peu de diftance 
de terre , car très-près de la cote l’in- 
fluence des petits golfes fera varier 
cette direction. J’ài obfervé aüflî que 
nous n’avions, toutes les vingt-quatre 
heures , qu’une marée haute qui ar- 
rivoit pendant la nuit. La différence 
entre l’élévation perpendiculaire du 
flot pendant le jour & pendant la 
nuit , dans les marées hautes , n’eft 
pas de moins de trois pieds, &. où les 
marées font peu conûdérables comme 
ici , cette proportion eft très-forte 
relativement à toute la différence qui 
fe trouve entre la haute & la bafle 
marée. Nous ne découvrîmes cette 
irrégularité , qui eft très-remarquable , 

Tome FIL K 
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- — que lorfque nous eûmes échoué ; peut- 

Août, être qu’elle eft encore plus grande 
plus loin au Nord. Quand nous tom- 
bâmes une fécondé fois dans le récif, 
nous trouvâmes que les marées étoient 
plus confldérables que celles que nous 
avions obfervées auparavant , fi l’on 
en excepte celles de la Baie des Gol- 
fes ; ce qui pouvoit provenir de ce 
que l’eau étoit plus renfermée entre 
les bancs de fable. Le flot porte aufli 
au N. O. ici, & il continue dans la 
même dire&ion , jufqu’à l’extrémité 
de la Nouvelle-Galles * d’où il prend 
fon cours à l’O. ôc au S. O. dans la 
mer de l’Inde. 

* 

• t 

C05 
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. = frANM. 1770. 

Août. 

CHAPITRE V II. 

Pajfage de la Nouvelle-Galles méri- 
dionale a la Nouvelle -Guinée. 
Defcription de ce qui nous arriva 
en débarquant fur ce dernier Pays. 

£n quittant P Ife Booby , l’après- 
midi du 2 3 Août , nous gouvernâmes 
k PO. N. O. avec de petites fraîcheurs 
du S. S. O. , jufqu’à. cinq heures du 
foir que nous, eûmes calme; &L le flot 
de la marée portant bientôt après au 
N. E. , nous mîmes k l’ancre par 8 . 

brades fond de fable vafeux. L’ij le 
Booby nous reftoit au S. j o d E. à 
cinq milles, 5 c les If es du Prince de 
Galles s’étendoient du N. E. ? N. au 
S. 5 5 d E. ; il fembloit y avoir entre 
ces ifles un palTage ouvert & sûr, 
qui s’étendoit du N. 4-6 d E- k l’E. * N. 

E. • 

a» 
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v ■ Le 24, à cinq heures & demie 

Ann. 1770* , 1 • 

Août, du matin, comme nous étions occu- 
pés à lever l’ancre, le cable rompit à 
environ 8 ou 1 o brades de l’anneau. 
Le vailleau commenta alors k chaf- 
fer ; je laidai tomber fur le champ 
une autre ancre , ce qui le ramena au 
lieu du mouillage , avant qu’il fe fût 
éloigné de plus d’une encablure de la 
bouée. J’envoyai fur le champ les 
bateaux pour rattraper l’ancre , mais 
ils ne purent pas en venir à bout. A 
midi , notre latitude , par obferva- 
tion , étoit de io d 3 o' S. : comme 
j’étois réfplu de ne pas abandonner 
l’ancre , tant qu’il y auroit poflibilité 
de la reprendre , je dépêchai les bar- 
reaux une fécondé fois, après dîner, 
pour découvrir où elle étoit. Cette 
tentative ayant réufli, nous mîmes 
une hanfière à l’ancre , & au moyen 
de cetto handere nous l’attachâmes 
au vaideau: nous travaillâmes enfuite 
à. la lever ; mais à l’inftant , où nous 
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allions y parvenir, la hanfière s’é- 
chappa , 6c il fallut recommencer la " Août. 7 * 
befogne ; il étoit nuit alors, & nous 
fûmes obligés de fufpendre nos opé- 
rations jufqu’au lendemain. 

. » 

/ 

Le 2 y , dès qu’il fut jour , nous 
nous mîmes à l’ouvrage , & enfin 
nous fufpendîmes l’ancre au bofloir. 

A huit heures , nous levâmes l’autre 
ancre; nous appareillâmes & nous 
portâmes au N. O. avec une brife de 
l’E. N. E. A midi , notre latitude , 
par obfervation , étoit de 1 1 8 1 S. , 

& notre longitude de 2 1 9* 3 9' O. 

Nous n’appercevions point alors de 
terre, mais à environ deuxTnilles au 
Sud , il y avoit un grand banc de 
fable , fur lequel la mer brifoit avec 
beaucoup de violence , & dont je 
crois qu’une partie eft à fec à la ma- 
rée bafle. Il s’étend au N. O. & au 
S. E. , & il a environ cinq lieues de 
tour. Depuis que nous eûmes levé 

R> 


Digitlzed by Google 



V O T A 6 B 

" l’ancre jufqu’à cetems, nous eûmes 

“VF 9 braffes d’eau , mais bientôt la fonde 
n’en rapporta plus que fept. A une 
heure & demie, nous avions couru 
onze milles depuis le midi de la veil- 
le , &C le bateau , qui étoit en avant , 
nous fignala un bas-fond. Sur le champ 
nous laifsâmes tomber une ancre , ÔC 
nous mouillâmes à la voile , car le 
bateau étoit peu éloigné de nous. En 
examinant la mer autour de nous , 
nous vîmes prefque de tout coté un 
bas-fond fur lequel le vent & la ma- 
rée portoient en même tems. Le 
vailfeau étoit fur un fond de 6 braf- 
fcs , mais en fondant dans les envi- 
rons , nous en trouvâmes à peine 
deux à une demi -encablure. Ce banc 
s’étendoit de l’E. au N. & à l’O. juf- 
qu’au S. O. ; de forte que pour fortir 
de cet endroit, nous n’avions d’autre 
chemin que celui par où nous étions 
venus. Nous courions un nouveau 
péril, car nous touchions au moment 
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de la haute marée , & la mer mou- — ' 

c _ .... Ann. 177». 

tonnoit un peu , ce qui auroit bien- Août 
tôt endommagé notre bâtiment s’il 
avoit touché; & s’il s’étoit écarté 
d’une demi - encablure à droite ou 
à gauche , il auroit infailliblement 
échoué , avant qu’on fît lignai qu’il 
y avoit un bas-fond. Les bas-fonds 
qui , comme ceux-ci , gîfent à une 
brafle ou deux au - deflbus -de l’eau , 
font les plus dangereux , car on ne 
les découvre que lorfque*Ie vaiffcâu 
eft précifément deflus, Sc alors même 
l’eau paroît brune , comme li elle 

réfléchilïoit un brouillard fombre. Le 

. • 

flot de la marée commença entre 
trois & quatre heures; j’envoyai le 
Maître fonder au S. & au S. E. : fur 
ces entrefaites , comme le vaifleau 
évitoit , je levai l’ancre & je portai 
d’abord au Sud à petites voiles , Sc 
tournant enfuite à'POueft, j’échap- 
pai encore au danger : au coucher 
du foleil , nous mîmes à l’ancre par 

R 4 
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“ 1 o brades, fond de fable, ayant un 
Août, vent frais de l’E. S. E. 

Le 2 6 , à fix heures du matin « 
nous appareillâmes & nous portâmes 
à l’Oueft après avoir , comme à l’or- 
dinaire, envoyé un bateau en avant 
pour fonder. J’avois envie de gou- 
verner au N. O. jufqu a ce que je dé- 
couvride la cote méridionale de la 
Nouvelle- Guinée 3 ou je projet toi s 
de* toucher t’il étoit pollîble; mais la 
rencontre de ces bas-fonds me fit 
changer de route dans l’efpérance dê 
trouver un canal plus fur & une eau 
plus profonde. J’y réulîis, car à midi 
l’eau avoit augmenté jufqu’à 1 7 
brades. Nous étions alors au 1 o d 1 o' 
* de latitude S. par obfervation , & au 
2 zo d 1 z de longitude O. ; nous 
n’appercevions point de terre. Nous 
continuâmes de porter à l’Oued: juf- 
qu’au coucher du foleil , la fonde 
rapportant de 2 7 à 23 brades. Nous 
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diminuâmes alors de voiles & nous ^ 

ferrâmes le vent pendant la nuit , Aoûc. 
quatre heures fur une bordée & qua- 
tre heures fur une autre. Le 17, à la 
pointe du jour, nous forçâmes de 
voiles en gouvernant O. N. O. juf- 
qu’à huit heures , & cnfuite N. O. 

A midi, notre latitude, par obfer- 
vation, étoit de 5 6 Sud; notre 
longitude de O., & la va- 

riation de l’aiguille , de z d 30' E. 

Nous fuivîmes notre route au N. O. 
jufqu’au coucher du folcil; nous di- 
minuâmes alors de voiles une fécondé 
fois , & nous ferrâmes le vent au plus 
près au Nord ; notre profondeur 
d’eau étoit de z 1 bralfes. A huit 
heures nous virâmes de bord, & nous 
portâmes au Sud jufqu’à midi que 
nous gouvernâmes au Nord à petites 
voiles jufqu’à la pointe du jour du 
z 8 . Les fondes rapportoient de z 3 
à 1 7 brades ; l’eau devenoit bafle par 
degrés , à mefure que nous avançions 
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au Nord. A ce tems , nous forçâmes 

Ann. 1770. . ai 

Août, de voiles & nous mimes le cap au 

Nord afin de découvrir la terre de la 
Nouvelle -Guinée. Depuis que nous 
avions fait voile jufqu’à midi , l’eau 
avoit diminué infcnfiblement de 1 7 
à 1 2 brades , fond de pierre 8ç de 
coquilles. Nous étions au 8 d 5 2' de 
latitude S. par obfervation , c’eft-à- 
dire dans le même parallèle où les 
cartes placent les parties méridio- 
nales de la Nouvelle-Guinée ; mais il « 
n’y a que deux pointes qui foient fi 
loin au Sud, &, fuivant mon eftime, 
nous en étions éloignés d’un degré à 
l’Oueft ; c’eft pour cela que je ne dé- 
couvris pas la terre qui court plus au 
Nord. Nous trouvâmes la mer cou- 
verte en plufieurs endroits d’une écu- 
me brune allez fcmblable à celle que 
nos marins Anglois appellent com- 
munément Spawn fray. Je fus d’a- 
bord allarmé, craignant que nous ne 
fulfions parmi des bas-fonds; mais 
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en fondant, nous reconnûmes que -- 

l’eau y étoit auflï profonde qu’ ailleurs. Août. 

MM. Banks 8c Solander examinèrent 

\ . 

cette écume, fans pouvoir détermi- 
ner ce que c’étoit ; elle étoit compo- 
fée d’une quantité innombrable de 
petites particules qui n’avoient pas 
plus d’une demi -ligne de longueur, 

& dont chacune, vue au microfcope, 
fembloit confiftcr' en trente ou qua- 
rante tubes. Chaque tube étoit par- 
tagé dans toute fa longueur en plu- 
fieurs cellules comme les tuyaux de 
la conferva ; nos Naturalises crurent 
quelles étoient du règne végétal , 
parce qu’en les brûlant elles ne pro- 
duifoient point l’odeur propre aux 
fubftances animales. Le même phé- 
nomène avoit été obfervé fur les cô- 
tes du Bréjîl 8c de la Ncuyelle-Hol- 
lande , mais nous ne l’avions jamais 
remarqué à une diftance confidérable 
de la côte. Le foir un petit oifeâu 
voltigea, autour du vailfeau; il fe per- 
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~ • t - cha la nuit fur les agrès où on le prit. 

Aoûu C’étoit exactement le même oifcau 
que Dampierrc a décrit & dont il a 
donné une figure groflière fous le 
nom de Noddie de la -Nouvelle-Hol- 
lande. Voyez Tes Voyages , vol. III. 
pag. 9 8 . tab. des oifcaux , fig. j . 


Nous continuâmes à porter au 
. Nord avec un vent frais de 1 *E. à S. E. 
jufqu’à fix heures du foir, ayant des 
fondes très -irrégulières & qui va- 
rioient tout d’un coup de 14 à 7 
brafles. A quatre heures nous avions 
découvert de la grande hune, la terre 
qui nous reftoit au N. O. j N. ; elle 
fembloit être très-bafïc & s’étendre 
de l’O. N. O. au N. N. E. , à la dif- 
tance de quatre ou cinq lieues. Nous 
ferrâmes alors le vent au plus près 
jufqu’à fept heures; nous virâmes en- 
fuite de bord & nous mîmes le cap 
au Sud jufqu’à minuit. A ce tems 
nous virâmes vent arrière , & nous 
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gouvernâmes au Nordjufqu’à quatre — ■ - 

j -j XT A Ann. i 779. 

heures du matin du 1 9. Nous mimes Août, 
alors le cap du vaifleau au large juf- 
qu’à la pointe du jour, que nous vî- V 
mes terre de nouveau , & nous por- ^ 
tâmes N. N. O. , en courant directe- 
ment deflus avec un vent frais de 
l’E. $ S. E. Nos fondes , pendant la 
nuit, furent très-irrégulières de 7 à 
5 brades; nous nous trouvions tout 
à coup dans une eau bafle ou pro- 
fonde , fans aucune proportion à no- 
tre diftance plus ou moins grande de 
la terre. A fix heures & demie du 
matin , une petite ifle bafle , fituée 
à environ une lieue de la grande ter- 
fe , nous reftoit au N. £ N. O. , k 5 
milles. Cette ifle gît au 8 d 1 3' de 
latitude S. , & au z 2 i d a 5' de lon- 
gitude O. , & je trouve qu’elle eft 
marquée dans les cartes fous les noms 
de Barthe'lemi &C de IVhermoyfert. 

Nous gouvernâmes alors ayant 5 à 9 
brafles au N. O. * O. , O. N. O. , 
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” 0.-1 N. O., O.iS. O., &S.O.i O. 

Àoàu °’ Suivant la dire&ion de la terre; 8c 
quoique , fuivant mon eftime , nous 
n’en fulîîons pas éloignés de plus de 
quatre lieues , cependant elle étoit fi 
balle 8c li unie , que nous pouvions 
à peine l’appcrcevoir de deffus le til- 
lac» Elle c paroiffoit cependant être 
bien couverte de bois , 8c entr’autres 
arbres , nous crûmes y diftinguen le 
cocotier. Nous vîmes de la fumée en 
plufieurs endroits, ce qui nous fit 
connoître que cette partie du pays 
eft habitée. A midi , nous étions à 
environ trois lieues de la terre ; la 
partie la plus occidentale qui fût en 
vue, nous reftoit au S. 79 d O. Notre 
latitude , par observation , étoit de 
8 d i y' $. , & notre longitude de 
2 i 44/ O. Nous avions au N. 7 4 J 
E. à ao milles , l’ifle de Saint-Bar- 
thelemi. 

1 * 1 

. - Apres avoir gouverné fix mille* 
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au S. O, ; O., nous rencontrâmes ^ 
un t>as-fond à (tribord; j’envoyai l’ef- Août, 
quif pour le fonder , & en même 
tems je gouvernai au large jufqu’à 
quatre heures en ferrant le vent. 
Quoique nous eufli<jns parcouru lix 
milles , l’eau n’était pas devenue plus 
profonde d’un pouce. Je portai en- 
fuite au S. O. quatre milles plus loin ; 
mais trouvant toujours un bas-fond , 
je mis à la cape & je rappellai les 
bateaux à bord. Quand ils furent de 
retour , nous étions à trois ou quatre 
lieues de la côte, & l’efquif ayant 
reconnu qu’il y avoit 3 brades d’eau 
dans l’endroit où j’avois ordonné de 
fonder , je ferrai enfui te le vent le 
cap au large , & je doublai le bas- 
fond à environ un demi-mille. 

Entre une & deux heures, nous 
dépafsâmes une baie ou golfe, devant 
laquelle gît une petite ifle qui femble 
la mettre à l’abri des vents du Sud , 
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171' . Voyagé 
'mais je doute fort qu’il y ait adcZ 
d’eau pour un vaideau. Je ne pouvois 
pas entreprendre de décider cette 
queftion , parce que le vent Sud-Eft 
fouffle dire&ement dans la baie , & 
que nous n’avions encore aucune 
brife de terre. 


Nous portâmes au large jufqu’â 
minuit , que nous nous trouvâmes à 
environ onze lieues de terre; la pro- 
fondeur de l’eau étoit montée à 2 9 
brades. Nous virâmes alors de bord , 
& nous courûmes vers la terre juf- 
qu’à cinq heures du matin du 3 o ; 
à ce tems , la fonde rapportant fix 
brades & demie , nous revirâmes & 
nous mîmes le cap du vaideau au 
large , jufqu’à la pointe du jour, qud 
nous vîmes terre qui nous reftoit au 

N. 'O. £ O. à environ quatre lieues. 
Nous gouvernâmes d’abord à l’O. S. 

O. & enfuite à l’O. \ S. O.; mais. 
Comme nous avions 5 brades & demie 

d’eau , 
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d’eau, nous cirâmes au large au S. 
jufqu’à ce que les fondes rapportaf- Ao bu** 

lent 8 brades , & alors nous courû- 
mes à l’O. * S. O. , & à l’O. par 9 
brades vers la terre que nous apper- 
cevions de dediis le tillac : nous ju- 
geâmes quelle étoit éloignée d’envi- 
ron quatre lieues , &: qu’elle étoit en- 
core très-bade &c couverte de bois. 

Nous appercevions toujours une gran- 
de quantité d’écume brune fur l’eau; 

& les marins ne croyant plus que c’é- 
toit du frai , lui trouvèrent un nou- 
veau nom, & l’appcllèrent Sea-Saw- 
Dufi ( Sciure de mer). A midi, notre 
latitude , par obfervation , étoit de 
8 d 30' S., notre longitude de m J 
3 +' O., & P IJle Saint-Barthelemi 
nous reftoit au N. 6y d E. à foixante- 
quatorze milles. 

Comme les Hollandois femblcnt 
avoir examiné fort en détail toute 
cette côte , & qu’on trouvera dans 
Tome VII. S 
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ma carte la route du vaifleau & nos 
difl'érentcs fondes , il fuffira de dire 
ici que , jufqu’au 3 Septembre , nous 
continuâmes notre direction au Nord 
avec une eau très-bafTe , fur un banc 
de vafe , Sc à une telle diftance de la 
côte que nous pouvions à peine la 
découvrir du vaifleau. Pendant ce 
tems, nous fîmes plufieurs tentatives 
inutiles, pour en approcher; & ayant 
perdu fix jours d’un bon vent, & 
fachant que la mouflon S. E, étoit 
fur le point de finir , nous commen- 
çâmes à craindre un plus long délai. 
Nous réfolumes de conduire le vaif- 
feau aufli près dë la côte qu’il feroit 
pofiible ; & enfüite , pendant qu’il 
louvoyeroit , de débarquer avec la 
pinafle pourexaminer les produ&ions 
du pays & la difpofition des habitaîis. 
Dès le grand matin des deux derniers 
jôurs , nous eûmes une petite brife 
qui fouffloit de la côte , & qui étoit 
fortement imprégnée de l’odeur des » 
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arbres , huilions Ôc herbages 
terrein étoic couvert : cett< 
rellembloit un peu à celle du benjoin. 
Le 3 Septembre, à la pointe du jour, 
nous vîmes la terre s’étendre du N. 
~ N. E. au S. E. , à environ quatre 
lieues de diftance; ÔC nous courûmes 
deflus avec un vent frais de l’E. S. E. , 
ôc de l’E. J S. E. jufqu’à neuf heures; 
nous en étions alors éloignés de trois 
ou quatre milles , ayant trois brades 
d’eau, Ôc nous mîmes à la cape. Nous 
lançâmes la pinaffe en mer, ôc je 
m’embarquai avec onze perfonnes 
bien armées , parmi lefquelles étoient 
le Docteur Solander, M. Banks ÔC 
fes domeftiques. Nous ramâmes di- 
rectement vers la tôte , mais l’eau 
étoit li baffe que nous ne pûmes pas 
en approcher à plus de cent verges; 
nous traversâmes le refte du chemin 
à gué , après avoir laiffé deux des 
matelots pour prendre foin du ba- 
teau : jufqu’iei nous n’avions décou- 

S 2 
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. Ann. 177a* 
Odeur Septembre. 



X~] G . VoYAGf 
~ . — V crt aucuns lignes d’habitans dan$ 

Septembre, cet endroit , mais des que nous tû- 
mes à terre, nous apperçûmes fur le 
Table des pas d’hommes très-récens , 
puisqu'ils étoient au - deflbus de la 
marque de la marée haute ; nous en 
conclûmes que les Indiens n’étoient 
pas éloignés ; mais, comme il y a un 
bois épais à cent verges du rivage, 
nous crûmes qu’il étoit néceflaire de 
marcher avec précaution , de peur 
de tomber dans une embufeade & de 
ne pouvoir plus retourner au bateau. 
Nous avançâmes le long du bois à. 
environ deux cens verges de l’endroit 
où nous avions débarqué ; nous par- 
vînmes à un petit bois de cocotiers 
fur les bords d’un ruitïeau d’une eau 
faumâtre. Les arbres étoient petits , 
mais ils portoient beaucoup de fruit, 
& près de-là il y avoir un hangar ou 
cabane qui avoit été couverte .de 
feuilles , alors tombées pour la plu- 
part. Nous trouvâmes aux environs 
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de la cabane un erand nombre de 

. - . , . Ann. 1770- 

coques de fruits , dont quelques-unes Septembre, 
fembloicnt avoir été détachées ré- 


cemment des arbres. Nous regardâ- 
mes les fruits avec avidité , mais , 
jugeant qu’il n’étoit pas fur de mon- 
ter fur les arbres , nous fumes obligés 
de quitter cet endroit , fans goûter 
une feule noix de coco. A peu de 
diftance de-là , nous rencontrâmes 
des planes ÔC un arbre à pain , fur 
lefquels nous ne vîmes point de fruits. 
Après avoir avancé à un quart de 
mille du bateau , trois Indiens forti- 
rent du bois en pourtant un cri hor- 
rible à environ cent verges ; ils cou- 
rurent vers nous , & celui qui S’ap- 
procha le plus, lança de fa main quel- 
que chofe qui fut porté fur un de les 
côtés , 8c qui brûloit comme de la 
poudre à canon ; mais nous n’enten- 
dîmes point de bruit. Les deux autres 
décochèrent à l’inftant leurs javelines 
contre nous : comme nous n’avions 
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point de tems à perdre, nous tirâmes 
nos fufils qui étoient chargés à petit 
plomb : il eft probable que les coups 
ne les atteignirent point, car, quoi- 
qu’ils s’arrêtaflent un moment, ils 
né firent pas retraite ; ils nous lan- 
cèrent au contraire un troifième dard. 
Nous crûmes que nous expoferions 
la vie d’un plus petit nombre d’hom- 
mes , en les empêchant d’approcher 
davantage, qu’en les laiflant avancer, 
ce qui nous auroit forcés de nous dé- 
fendre nous mêmes contre leur atta- 
que ; c’eft pour cela que nous char- 
geâmes nos armes à feu à balle , ôc 
que nofls tirâmes une fécondé fois. 
Il eft vraifemblable que quelques-uns 
d’eux furent bleftes par cette déchar- 
ge , cependant nous eûmes la fatis- 
faébion de vpit qu’ils s’enfuyoient 
tous avec beaucoup d’agilité. Com- 
me je n’étois pas difpofé à envahir 
par force ce pays , pour fatisfaire 
notre curipfité & nos defirs , fit que 
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îe vis qu’il étoit impoflible de débar- - 
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quer amicalement, je prontai des septembre.; 
momens où la deftruétion des Indiens 
n’étoit plus néceflaire à notre propre 
défenfe, 6c nous retournâmes promp- 
tement vers notre bateau. En avan- 
çant le long de la côte, nous remar- 
quâmes que les deux matelots , qui 
étoient à bord , faifoient ligne qu’un 
plus grand nombre d’Infijlaires s’ap- 
prochoient , 6c avant d’entrer dans 
l’eau , nous en découvrîmes plufieurs 
qui venoient autour d’une pointe , a 
ladiftance d’environ cinq cens verges. 

Suivant toute apparence, ils avoient 
rencontré les trois qui nous attaquè- 
rent d’abord; car, dès qu’ils noqs 
apperçurent , ils firent halte 6c fem- 
bloient attendre l’arrivée de leur 
, grand corps. Enfin, nous entrâmes 
dans l’eau $c nous la pafsâmes à gué 
jufqu’au bateau ; ils relièrent à leur 
pofte fans tenter d’interrompre notre 
marche. Dès que nous fûmes à bor4 , 

S4 
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nous ramâmes vis-à-vis d’eux , &: ils 

septembre, paroifToient alors être au nombre de 
foixante ou cent. Nous les examinâ- 
mes à loilir ; leur figure reflemble 
beaucoup à celle des habitans de la 
Nouvelle-Hollande ; ils font à peu 
près de la même taille, & ils ont les 
cheveux courts comme eux : ils vont 
entièrement nuds, mais il nous parut 
que la couleur de leur peau n’étoit 
pas fi brune ; peut-être cette diffé- 
rence vcnoit-elle uniquement de ce 
qu’ils n’avoient pas le corps fi fale. 
Pendant tout ce tems ils nous dé- 
fioient par leurs cris , £c ils lâchoient 
leurs feux par intervalles , quatre ou 
cinq à la fois. Nous ne pouvons pas 
imaginer ce que c’eft que ces feux , 
ni quel étoit leur but en les jettant; 
ils avoient dans leurs mains un bâton 
court, peut-être une canne creufe 
qu’ils agitoient de côté & d’autre , 
& à l’inflant nous voyions du feu &. 
de la fumée , exa&emènt comme il 
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«n parc d’un coup de fufil , ÔC qui ne ■ — 
1 1 1 Ann. 1770. 

duroient pas plus long-tems. On ob- Septembre, 
ferva du vaififeau-ce phénomène fur- 
prenant, & l’illufion y fut li grande 
que les gens à bord crurent que les 
Indiens avoient des armes à feu ; 6 C 
nous n’aurions pas douté nous-mê- 
mes qu’ils ne tiralfent fur nous des 
coups de fufil , fi notre bateau n’a- 
voit pas été allez près pour entendre 
dans ce cas le bruit de l’explofion. 

Après que nous les eûmes confidérés 
pendant quelque tems avec beaucoup 
d’attention , fans nous cmbarralfer 
de leurs feux & de leurs cris , nous 
déchargeâmes quelques coups de fufil 
fur leurs têtes. Dès qu’ils entendirent 
les balles fiffler parmi les arbres, ils 
s’en allèrent tranquillement , &C nous 
retournâmes au vailfeau. En exami- 
nant les armes qu’ils avoient déco- 
chées contre nous , nous trouvâmes 
que c’étoit de petites javelines d’en- 
viron quatre pieds de long , très-mal 
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faites , d’une lame de bambou rouge 
& garnies d’une pointe de bois dur 
où il y avoir plulieurs barbes. Ils les 
lançoient avec beaucoup de force, 
car , quoique nous fuflions à foixante 
verges de diftance , elles portoient 
au-delà de nous. Nous n’avons pas 
pu eonnoître exactement le moyen 
dont ils fë fervent , peut-être em- 
ploient-ils un arc ; mais quand nous 
les examinâmes du bateau , nous ne 
leur vîmes point d’arcs & nous, croyons 
qu’ils décochent ces javelines avec 
un bâton à peu près comme les ha- 
hitans de la Nouvelle-Hollande. 

Çït endroit gît au 6 d 1 de la- 
titude Sud , à environ foixante-cinq 
lieues au N. E. du port Saint- Augus- 
tin ou cap IV alche , & il eft près de 
ce qu’on appelle dans les cartes C. de 
la Coïta de S. Bonqytntura. La terre, 
ainh que fur toutes les autres parties 
de la côte , eft très : ba0e> & couverte 
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d’une abondance de bois & d’herbes ~ 
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qui pâlie 1 imagination. Nous vîmes septembre, , 
le cocotier, l’arbre à pain & le plane 
très-florifîans ,' quoique ies noix de 
cocos fuflfent vertes & qua le fruit à 
pain ne fut pas encore mûr : nous y 
trouvâmes d’ailleurs beaucoup d’ar- 
bres , de plantes & de huilions qui 
font communs aux ifles de la m<?c du 
Sud, à la Nouvelle-Zélande à la 

Nouvelle-Hollande. 

■ \ % 

Bientôt après notre retour au 
vaiffeau, nous remontâmes, le bateau 
à bord & nous fîmes voile à l’Oueft, 
je réfolus , à la fatisfaçfion du plus* 
grand nombre des perfonnes de l’é- 
quipage , de ne : plu£ perdre de tems. 
fur cette cote. Je fuis fâché d.e dire 
que quelques-uns dçs- Officiers me 
preffoient fortement d’çnyoycr un 
détachement à terre , ôç de couper 
les cocotiers pour, en avoir lçs fruits. 

Je rejettai cette propolition comme 
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ini ufte & cruelle. D’ailleurs les Na- 

Ann. - j 770. ’ . 

Septembre, turcls du pays nous avoient attaques 
lorfque nous ne faifions que débar- 
quer fur la côte', dans un tems où . 
nous ne voulions leur rien enlever ; 
il étoit donc moralement fur qu’ils 
feroient de vigoureux efforts pour 
défendre leur propriété , fi nous tâ- 
chions de l’envahir : & dans ce cas 

• * 

plufieurs d’entr’eux, peut-être aufîî 
quelques-uns de nos gens , auroient 
été la victime de cette entreprife. 
J’aurois été bien fâché d’ufer d’une 
pareille violence , même pour nous 
procurer des chofes néceffaires à la 
fubfiftance de l’équipage ; & certai- 
nement il auroit été 'très-criminel de 
l’employer pour deux ou trois cens 
noix de cocos vertes qui ne pouvoient 
nous donner qu’un plaifir paffager* 

Je pouvois , il eft vrai , avancer le 
long de la côte , plus loin au Nord 
& à l’Oueft , & chercher un endroit 
où le vaiffeau put mouiller affez près 
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de terre pour couvrir de fon artille- 

j • 1,1 Amn. 1770* 

rie , ceux de nos gens qui débarque- septembre. 

roient; mais cette reflource ne re~ 
médioit qu’à une partie des inconvé- 
niens, puifqu’en nous mettant en 
fureté , elle eût probablement été fa- 
tale aux Indiens. D’ailleurs , nous 
avons lieu de croire , qu’avant de 
trouver cette place, nous aurions été 
portés fi loin à l’Oueft, que nous 
aurions été obligés d’aller à Batavia 3 
par le côté feptentrional de l’ifie de 
Java , &c je ne penfois pas que cette 
route fût aufli fûre que celle de la côte 
méridionale de la même # ifle par le 
détroit de la Sonde. Le vaifleau avoit 
tant de voies d’eau, que je doutois 
s’il ne faudroit pas le mettre à la 
bande à Batavia; autre raifon'qui 
m’engageoit à naviguer promptement 
vers cette place, d’autant que nous 
n’avions aucune découverte à atten- • 

dre dans des mers qui ont déjà été 
parcourue#', & où chaque côte a été 
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rturquéfc par les Géographes Hollan- 
dais. Les Efpagnols , ainfi que les 
Hollàndois , femblcnt avoir navigué 
tout autour dés ides de la Nouvelle- 
Guinée ÿ puifqué prefque toutes les 
places, tracées dans la carte, ont un 
nom dans les deux langues. J’ai com- 
paré la pârtie de la côte que j’ai vi- 
iitéé , avec les cartes qu’on trouve 
dans l’bilvrage françois intitulé : Hif- 
ioire des Navigations aux Terres 
ÀuJlralts y & publié eh i 7 5 6 , 6c je 
les ai trouvées affez exa&cs : cepen- 
dant je ne fais par qui & quand elles 
ont 'été dtclTées. Quoique la Nou- 
velle-Hollande & la Nouvelle-Guinée 
y fbiefct tepréfentées comme deux 
pây§ fépârés, le tééit qui les accom- 
pagné klflè en doute ce point. Je ne 
pfétéhs pas avoir d’autre mérite dans 
céfté paftie du voyage , que d’avoir 
é&m d'une manière inconteftajde la 
lèÛté dé éé fi if. 
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Comme ks deux pays font fitués 
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près 1 un de 1 autre , & que 1 elpace septembre 
intermédiaire eft rempli d’ifles, il eft 
raifonnable de fuppofer que la popu- 
lation de ces Contrées tiirô fâ iburce 
d’une commune origine : cette com- 
munication entr’elles né parüît pour- 
tant pas s’êtrë foutenue ; car dans ce 
cas les noix de cocos, le fruit à pain, 
le fruit du plane & les aütrès fruits 
de la Nouvelle - Guinée également 
néceflaires à la fubfiftance de ces peu- , 
pies , auroient fûrement été tranf- 
plantés dans la NouV elle- Hollande ; 
cependant on n’y en trdüve aucune 
trace. L’Auteur de l 'Hijttiirè des Na- 
vigations aux Terres Aujlrales 3 dans 
la Relation du Voyage de le Maire , 
a donné un vocabulaire du langage 
qu’on parle fur une ifle qui gît près 
de la Nouvelle-Bretagne ; en compa- 
rant ce vocabulaire avec les mots 
que nous apprîmes dans la Nouvelle- 
Hollande j nous trouvâmes que les 
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‘ deux langues ne font pas les mêmes. 
Septembre. Si donc par la fuite on reconnoifloit 
de l’analogie entre la langue de la 
Nouvelle-Bretagne &c celle de la Nou- 
velle-Guinée ^ on auroit lieu de fup- 
pofer que ces deux pays tirent leur 
population de la même fource ; & 
que , malgré leur proximité ,* les ha- 
bitans de la Nouvelle -Hollande ont 
une origine différente. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE VIII. 

% - 

Pajfage :de la Nouvelle - Guinée a 
Tlfle de Savu. Ce que nous fîmes 
dam cette Ijle . 

13epuis le midi du .3 , jufqu’au ■ 

a Ann. 177®* 

midi du lendemain , nous portâmes septembre* 
à l’Oued , & pendant tout ce tems 
nous tînmes la fonde qui rapporta 
de 1 4 à 3 o bralfes , quelquefois plus , 
d’autrefois moins. Le 4, à midi t 
nous étions par 1 4 brades , au 6 d 44' 
de latitude S. & au 113^ 5 1 / de lon- 
gitude O. Depuis le midi de la veille, 
notre route fut S. -j6 d O., 8c nous 
fîmes cent vingt milles à l’Oueft. Le 
5, à midi, notre latitude étoit de -J d 
z 5' S. 8c notre longitude de 2 i 5^ 

4 1 ' O. , ayant toujours un fond de 
1 o à 2 o brades. 

Tome VIT. 
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Le 6, à une heure &c demie du 
Ann. 1770. . . - A 

Septembre. matin , nous depalsames une petite 

ifle qui nous reftoit au N. N. O. à 
trois ou quatre milles de diftance , 
& à la pointe du jour , nous décou- 
vrîmes une autre ifle bafTe qui s’éten- 
doit du N. N. O. au N. N. &. à en- 
viron deux ou trois lieues de diftance. 
J’aurois débarqué fur cette ifle qui 
ne paroiflfoit pas très-petite, pour en 
examiner les productions , fi le vent 
n’avoit pas été fi frais. Quand nous 
fûmes par fon travers , nous n’avions 
que i o brades d’eau , fond de roches ; 
c’eft ce qui me fit craindre de tomber 
fous le vent , ou je pourrois trouver 
une eau baffe & un fond dangereux. 
Ces ifles ne font pas marquées dans 
les cartes , à moins qu’on ne les pren- 
ne pour les ifles Arrou. Dans ce cas , 
elles font placées trop loin de la Nou- 
velle-Guinée ; j’ai reconnu que la 
partie méridionale de ces ifles, gît 
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nu 7 d 6 ' dc’latitude S. ôc au zi^ d 
de longitude O. . 


Ann. 177e. 
Septembre. 


Nous continuâmes à gouverner 
à l’O. S. O. , en faifant quatre milles 
&c demi par heure, jufqu’à dix htures 
du foir. Nous avions alors 4 2 brades; 
à onze heures nous en eûmes 3 7 , à 
minuit» 5 5 , à une heure, 49 , &; à 
trois ,120, après quoi nous ne trou- 
vâmes point de fond. A la pointe du 
jour nous forçâmes de voiles , & à 
dix heures nous découvrîmes terre 
qui s’étendoit du N. N. O. à l’O. j N. 
O., à cinq & fix lieues. A midi, elle 
nous reftoit du N. à l’O., à peu près 
à la même diftance ; elle fembloit 
être unie ÔC médiocrement élevée. 
D’après notre éloignement de la 
„ Nouvelle-Guinée „ elle doit faire par- 
tie des ifles Arrou ; mais elle gît un 
degré plus au Sud qu’aucune de cel- 
les-ci n’eft marquée dans les cartes , 
& fuivant notre latitude, c’eft Timor 

Ti 
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. Laoet. Nous fondâmes & nous n’a- 

Scptcmbrc. 0 vions point de fond à 5 o brades. 

Comme les cartes ne m’appre- 
noient point quelle étoit la terre que 
je voyois fous le vent , craignant 
quelle ne courût bien avant au Sud, 
d’autant que le tems étoit fi brumeux, 
que nous ne pouvions pas apperce- 
voir fort au loin , je gouvernai au S. 
O. , & à quatre heures , nous perdî- 
mes l’ifle de vue. Je fus fur alors 
qu’aucune partie de cette terre n’eft 
fituéc au Sud du 8 d 1 S. Je conti- 
nuai de porter au S. O. à petites voi- 
les , avec une brife fraîche du S. E. 
£ E. , & de l’E. S. E. Nous fondâmes 
à toutes les heures , fans rencontrer 
de fond à 1 1 o brades. 

Le 7, à la pointe du jour, nous 
gouvernâmes O. S. O. , & enfuit® 
O. i S. O. , nous nous trouvâmes 
à midi au <? d 3 o' de latitude S., Sc 

à 
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a* 2 1 o d 34/ de longitude O. D’a- - 1 
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près la route que nous avons luivie Septembre. ; 
depuis notre départ de la Nouvelle- 
Guinée, nous aurions dû appercevoir 
\esJfles de Weafel , qui font mar- 
quées dans les cartes à vingt ou vingt- 
cinq lieues de la côte de la Nouvelle- 
Hollande i cependant nous ne vîmes 
rien ; ainli il faut croire qu’elles ont 
été placées d’une manière fautive. 

On n’en fera pas furpris fi l’on con- 
fidère que non-feulement ces ifles , 
mais encore la côte qui borde cette 
mer , ont été découvertes Sc exami- 
nées par différentes perfonnes &c à 
différens tems , & que d’autres ont 
drelfé les cartes fur les divers réful- 
tats , peut-être plus d’un fiècle après. 

Il faut remarquer en outre que les 
Navigateurs qui ont fait ces décou- 
vertes , n’avoient pas , pour tenir un 
journal exaét , tous les moyens dont 
nous jouilfons aujourd’hui. 

T J 
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Nous continuâmes notre routé 
en gouvernant à l’Oueft jufqu’au foir 
du 8 , que la variation de l’aiguille , 
calculée par plulieurs azimuths, étoit 
de 1 z d O. , & par amplitude de 3 d O. 
Le 9 , à midi , notre latitude , par 
obfervation , étoit de 9 d 4.6' S. , & 
notre longitude de 13 -]' Oueft, 

Pendant les deux derniers jours , 
nous avions gouverné directement à 
l’Oueft; cependant nous reconnûmes 
par obfervation que nous avions fait 
feize milles au Sud , lîx milles depuis 
le midi du 6 jufqu’au midi du 7, ÔC 
dix depuis le midi de ce jour juf- 
qu’au midi du lendemain , ce qui 
nous fit voir qu’il y avoit un courant 
portant au Sud. Au coucher du fo~ 
leil, , nous trouvâmes que la variation 
de 1’ aiguille étoit de z d O. , ôc en 
même tems nous apperçûmes une 
terre très-haute qui nous reftoit an 
Nord -Oueft. 
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Le matin du 10, nous reconnu , — 

. - , Ann. 177»* 

mes clairement que la terre que nous septcmbic.» 

avions vue la veille au foir, étoit 

Timor. A midi , notre latitude , par 

observation, étoit de 1 o d 1' Sud, 

quinze milles au Sud de celle que 

nous donnoit le lock. Nous étions , 

par obfervation, au *3 3 d 2.7* de 

longitude O. Afin de découvrir plus 

diftin&ement la terre que nous avions 

en vue , nous gouvernâmes N. O. 

juSqu’à quatre heures du matin du 

11, que le vent Sauta au N. O. & à 

l’O. , ôc nous fit gouverner au Sud 

juSqu’à neuS heures. Nous virâmes 

alors de bord 6c nous mîmes le cap 

au N. O. avec un vent de l’O. S. O. 

An lever du Soleil, la terre nous avoir 

paru s’étendre de l’O. N. O. au N. 

E. , & à midi , nous la voyions Se 

prolonger à l’O. juSqu’à l’O. ^ S. O. 

i S. , mais à l’E. , pas plus loin que 

le N. î N. E. Nous étions alors bien 
^ « 

allurés que la première terre que nous 
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- — avions vue étoit Timor. La dernière 
Septembre, *^ e que nous venions de dépaffer, 
porte le nom de Timor Laoet ou Laut. 
Laoet cft un mot de la langue Malais 
qui lignifie mer 3 6e les habitans du 
pays ont donné ce nom à l’ille. La 
partie méridionale gît au 8 d 15' de 
latitude S., & au 2 2 8 d 1 o' de lon- 
gitude O. ; mais dans les cartes , la 
pointe méridionale cft marquée à 
différentes latitudes depuis le 8 d 3 o\ 
jufqu’au 9 d 3 0'. Il eft polfible, il eft 
v vrai , que la terre que nous décou- 
vrîmes Toit , quelqn’autrc illc , mais 
on a de très- fortes raifons de pré- - 
fumer le contraire, car fi Timor Laut 
étoit à l’endroit où le placent les 
.cartes , nous devrions l’y avoir vu. 
Nous étions alors au ç) d 37' de lati- 
tude S., 6e par une obfervation du 
lolcil 6c de la lune , au 2 3 3 d y .4/ de 
longitude Oueff Nous étions le jour 
précédent par les 2 3 3 d 2 7'; lç lock 
donnoit précifément /la même diffé- 
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rencc de 27^ d’oii il fuit que l’ob- 
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fervation avoit un degré d’ exactitude Septembre, 
qu’il faut attendre rarement. L’après- 
midi nous courûmes fur la côte juf- 
qu’à huit heures du foir , que nous 
virâmes de bord 8 c gouvernâmes au 
large , étant à environ trois lieues 
de la terre, qui au coucher du foleil, 
s’etendoit du S. O. j O., au N. E. 

Nous fondâmes alors 8 c nous ne trou- 
vâmes point de fond par 1 40 brades. 

A minuit , comme nous aviohs peu 
de vent , nous virâmes de bord une 
fécondé fois 8 c portâmes fur la terre, 

8 c le lendemain , 1 1, à midi , notre 
latitude , par obfervation , étoit de 
9 d 3 6' S. Ce même jour nous vîmes 
de la fumée fur la côte en plufieurs 
endroits , 8 c pendant la nuit nous 
avions apperçu des feift:. La terre 
paroiflbit très -haute 8 c difpofée en 
collines s’élevant par degrés les unes 
au-deiïus des autres. Les collines font 
eu général couvertes de bois épais % 
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mais nous pouvions y diftinguer des 
darières d’une étendue confidérable 
& qui fembloienc être l’ouvrage des 
hommes. A cinq heures de l’après- 
midi , nous étions à un demi- mille 
de la cote par 1 G brades d’eau, en 
travers d’un petit golfe qui s’avançoit 
dans la terre baffe. Ce golfe gît au 
9 d 34' de latitude S. , & c’eft pro- 
bablement le même dans lequel Dam- 
pierre entra avec fa chaloupe ; car 
l’eau h’y paroît pas affez profonde 
pour un vaiffeau. ' La terre répond 
fort bien à la defeription qu’il en a 
donnée. Près de la grève , elle eft 
couverte de grands arbres pyrami- 
daux , qui , fuivant lui , ont l’appa- 
rence de pins. Derrière ceux-ci, il 
femble y avoir des criques d’eau falée 
& beaucoup de palétuviers , entre- 
mêlés cependant de cocotiers. La 
terre eft platte fur le rivage & femble 
en quelques endroits s’avancer à deux 
•ou trois milles dans l’intérieur du 
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pays , avant la rencontre de la pre- ; ' 

^ . , Ann. 1770. 

miere colline. Quoique nous n ap- septembre, j 

perçuffions dans cette partie de l’ille 

ni plantations ni maifons, la fertilité 

du fol 6c le nombre des feux nous 

firent juger quelle devoir être bien 

peuplée. 


Quand nous fumes à un mille &c 
demi du rivage, nous virâmes de 
bord & portâmes au large. Les extré- 
mités de la cote s’étendoient alors 
du N. E. T E. à TO. j S. O. { S. Une 
pointe baffe, éloignée de nous d’en- 
viron trois lieues , en formoit l’ex- 
trémité Sud-Oueft. Pendant qufe nous 
portions vers la côte , nous fondâmes 
plufieurs fois , mais nous ne trouvâ- 
mes point de fond avant d’en avoir 
approché à dcui? milles & demi , & . 
alors' nous eûmeszj brades, fond 
de vafe. Après avoir viré de bord , 
nous portâmes au large jufqu’à mi- 
nuit avec un vent du Sud ; nous re- 
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virâmes enfuite & nous gouvernâmes 

Ann. 1770. 0 

Septembre, deux heures à rOueft. Le vent fauta 
bientôt au S. O. & à l’O. S. O. , ôc 
' nous mîmes le cap au Sud une fé- 
conde fois. Le matin du 13, nous 
. trouvâmes que la variation de l’ai- 
guille , mefurée par amplitude, étoit 
de i d 1 o / O. , &: par azimuth, de 
i d i-j' . A midi, notre latitude, par 
obfervation , étoit de 9 d 45' S., & 
notre longitude de 2 3 4 d if O.; 
nous étions alors à environ fept lieues 
de la terre , qui s’étendoit du Nord 
3 1 d E. à l’O. S. 0 . 10 . 

1 

Nous avançâmes lentement à 
l’Oueft avec de légères brifes de terre 
qui fouffloient de l’O. ^ N. O. pen- 
dant quelques heures le matin , & 
des brifes de mer dtï S. S. O. & du S. 
Le 1 4, à midi, nous étions à fix ou 
fept lieues de la terre qui fe prolon- 
geoit du N. £ N. E. au S. 78 e1 O. ; 
nous voyions toujours fur la terre 
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Jbaflc &c fur les montagnes qui font 
par-derrière, de la fumée en plufieurs septembre, 
endroits pendant le jour & du feu 
pendant la nuit. Nous continuâmes 
à gouverner le long de la côte, juf- 
qu’au matin du 1 5 , la terre paroif- 
fant toujours montueufe, mais moins 
élevée qu’auparavant. *En général , 
les collines aboutilfcnt à la mer, tk. 
dans les endroits où elles ne s’avan- 
cent pas loin, nous voyions, au lieu 
de terres plates èt couvertes de palé- 
tuviers , de grands bocages de coca- * 
tiers qui n’étoient qu’à environ un 
mille de la grève. Les plantations &c 
les maifons commençoicnt là & fem- 
bloient être innombrables. Les mai- 
fons étoient ombragées par des bois 
de palmier -éventail ou Borajfus } &C 
il y avoit des plantations enfermées 
par des haies jufque fur le fommet 
des plus hautes collines. Nous avions 
continuellement les yeux à nos..lu- 
nettes , & nous fûm«s fort furptis 
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ne voir ni hommes ni bétaif. 

ANM. I77Q. 

Septembre. 

Nous fui vîmes la même route 
jufqu’à neuf heures du matin du i 6 , 
que nous vîmes la petite ifle, appellée 
Rotte ; & à midi, l’ifle Semau (Si- 
mao, fuivant Danville ), qui gît à la 
hauteur de l’extrémité méridionale 
de Timor, nous reftoit au N. O. 

Dampieare, qui a donné une 
defeription fort étendue de l’ifle de 
• Timor, dit qu’elle a foixante-dix 
lieues de long & feize de large , & # 
que fa dire&ion eft à peu près N. E. 

& S, O. J’ai trouvé que le côté orien- 
tal de l’ifle court prefque N. E. ^ E« 

& S. O. i O. &. que l’extrémité mé- 
ridionale gît au i o d 2 3 / de latitude 
S. & au î 3 6 d 5 ' de longitude O. 
Nous avons couru environ quarante- 
cinq lieues , le long du côté oriental, 

& pous avons reconnu que cette na- 
vigation étoit abfolumcnt fans dan-> 
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ger. La terre qui eft 
mer , excepté près 
méridionale , eft baiïe dans un efpace 
de deux ou trois milles en dedans du 
rivage & entrecoupée en général de 
criques falées : par' derrière la terre 
balle il y a des montagnes qui s’élè- 
vent les unes au-deflus des autres à 
une hauteur conlîdérable. Nous gou- 
vernâmes O. N. O. julqu’à deux heu- 
res de l’après-midi, étant alors à peu 
de diftance de la pointe Nord de 
Roue. Nous mîmes le cap au N. N. 
O. , afin de pafler entre cette ifle & 
celle de Semau; après avoir gouverné 
trois lieues dans cette diredtion, nous 
tournâmes au N. O. & à l’O. , à fix 
heures , nous étions hors de toutes 
> les illes. A ce tems , la partie méri- 
dionale de Semau , qui gît au 1 o* 1 
ï'5 ' de latitude S. , nous reftoit au 
N. E. à quatre lieues, &c Tille de Roue 
s’étendoit au S. jufqu’au S. 3 6 d O. 
L’extrémité feptentrionale de cette 
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■ ifle Se la pointe Sud de Timor font 
’fituées au N. | E. Se au S. t O. l’une 
de l’autre , à la diftance d’environ 
trois ou quatre lieues. A l’extrémité 
Oueft du paflage entre Rot te Se Se- 
mau j il y a deux petites ifles, dont 
l’une eft près de la cote de Roue Se 
la fécondé à la hauteur de la pointe 
S. O. de Semau; on trouve entre les 
deux , un bon canal , d’environ fix 
milles de large, à travers lequel nous 
pafsâmes. L’ifle de Rotte ne paroît 
pas fi élevée Se fi montueufe que 77- 
mor j quoiqu’elle foit agréablement 
entrecoupée par des collines Se des 
vallées. Sur le côté, feptentrional , il 
y a plufieurs grèves fablonneufes , 
près dcfquelles croiflent quelques pal- 
miers-éventail , mais la plus grande >■ 
partie eft couverte d’une efpèce d’ar- 
buftes qui étoient fans feuilles. Semau 
préfente un afpeéb à peu près le même 
que celui de Timor „ mais elle n’cft 
pas fi haute. Sur les dix heures du 

foir. 
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foir , nous obfervâmcs dans le ciel 

, , V • . , Ann. moi 

un phenomene qui , a certains égards , septembre, 
reffembloit beaucoup à l’aurore bo- 
réale 8c k d’autres en étoit très-diffé- 
rent r il étoit formé d’une lueur rou- 
geâtre Sc obfcure , qui mon toit en- 
viron io d au-deffus de l’horifon: fon 
étendue varioit par intervalles, mais 
elle n’étoit jamais moins de huit ou 
dix pointes de compas. A travers 8c 
en dehors de cette première couleur, 
paffoient des rayons d’une autre cou- 
leur plus vive , qui s’évanouiffoient 
8c reparoiffoient à peu près au même 
inftant comme ceux de l’aurore bo- 
réale ; ils n’avoient pourtant rien de 
ce mouvement ondulatoire 8c de vi- 
bration qu’on obferve dans ce phéno- 
mène. Le milieu de la lueur nous ref- 
toifc au S. S. E. du vaiffeau , 8c elle 
dura fans que fon brillant diminuât 
jufqu’àt minuit ; nous nous retirâmes 
alors pour nous coucher, 8c je ne puis 
Tome VIL V 
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■■ pas dire combien elle continua de 
Ann. 1770 * 1 v 

Septembre, tems après. 

N ' ... - \ 

Apres avoir dépalfé toutes le» 
ifles qui font placées entre Timor & 

Java , dans les cartes que nous avions 
à bord , nous gouvernâmes à l’Oueft 
jufqu’à lix heures du lendemain au 
matin , 17, que nous apperçûmes , 

Tans nous y attendre , une ifle qui 
nous reftoit à. l’O. S. O. Je crus d’a- 
*bord que nous avions fait une nou- 
velle découverte. Nous courûmes di- 
rectement deflfus , & à dix heures 
nous étions près de fon coté fepten- 
< trional ; nous y apperçûmes des mai- 

ions , des cocotiers , & nous fûmes 
furpris fort agréablement d’y voir de 
nombreux troupeaux de moutons. 
C’étoit une tentation à laquelle,, dans 
notre fituation , nous ne pouvions 
pas réfifter, d’autant que plulïcurs 
de nos gens fe portoient allez mal 

I 

* / 
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& murmuroient de ce que je n’avois 
pas touché à Timor. Je réfolus donc sepwmbia," 
d’entreprendre d’établir un commerce 
avec des habitans qui paroififoient 11 
fort en état de nous fournir des pro- 
vifions, afin de difliper par-là la ma- 
ladie 6c le mécontentement qui fe 
répandoient parmi l’équipage. J’en- 
voyai M. Gore , mon fécond Lieu- 
tenant , fur la pinafle , pour voir s’il 
y avoit quelque endroit commode où 
l’on pût débarquer ; il prit avec lui 
quelques bagatelles pour en faire des 
préfens aux Naturels du pays qu’il 
rcncontreroit. Quand il fut parti , 
nous découvrîmes du vaifiTeau deux 
hommes à cheval qui fembloient fe 
promener fur les collines , 6c s’arrêter 
fouvent pour regarder notre vaifiTeau. 

Nous reconnûmes par-là que les Eu- 
ropéens avoient formé un établifie- 
ment dans l’ifle , 6c nous efpérâmes 
que nous n’aurions pas à furmontér 
les circonftances défagréables qui ftfi- 

V 2 
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— vent toujours les premières entrevues 

Septembre? avec des fauvages. Sur ces entrefaites, 
M. Gore débarqua dans une petite 
anfe fablonneufe , près de quelques 
maifons , Se il rencontra huit ou dix 
Infulaires qui , par leur habillement 
.& leur figure , reflembloient beau- 
coup aux Malais. Excepté les cou- 
teaux qu’ils ont coutume de porter à 
leur ceinture, ils étoient fans armes; 
l’un d’eux conduifoit un âne. Ils in- 
vitèrent poliment M. Gore à defeen- 
dre à terre , & ils conversèrent avec 
lui par fignes ; mais ils ne purent 
guères s'entendre réciproquement. Il 
nous rapporta peu de tems après 
cette nouvelle, &C il ajouta, à notre 
grand regret , qu’il n’y avoit point 
de mouillage pour le vaisseau. Ce- 
_ pendant , je le renvoyai une féconde 
. fois avec de l’argent & des marchan- 
dées , afin d’acheter au moins , s’il 
étoit poffible , quelques rafraîchifife- 
mens pour les malades ; le Doébeur 
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Solander l’accompagna dans le ba- 
teau. Pendant ce tems , je louvoyai 
avec le vaifieau qui étoit alors à en- 
viron un mille de la cote. Avant que 
le bateau débarquât , nous apperçû- 
mes deux autres cavaliers, dont l’un 
étoit vêtu à l’Européenne, portant 
un habit bleu , une veltc blanche 
& un chapeau bordé ; ces hommes 
firent peu d’attention au bateau 
quand il débarqua ; mais ils fe pro- 
menèrent en regardant le vaifieau 
avec beaucoup de. curiofité. Nous 
vîmes cependant d’autres cavaliers 
& un grand nombre de perfonnes à 
pied fe raffembler autour de nos 
gens , & nous remarquâmes , avec 
beaucoup de plaifir , qu’on portoit 
plufieurs noix coco dans le bateau; 
d’où nous conclûmes qu’il s’étoit éta- 
bli quelque efpèce de commerce. 

' î ~l’ V z: r". . 

Aprejs que le bateau eut relié à 
terre environ une heure 6c demie, il 

V3 
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g-^ nous fit comprendre par un lignai 
Sept'cmbro!' qu’il y avoit fous le vent une baie 
où nous pourrions mouiller; nous 
portâmes dire&emcnt de ce coté & 
le bateau qui nous fui voit arriva 
bientôt à bord. Le Lieutenant me 
dit qu’il avoit vu quelques-uns des 
principaux perfonnages de Tille qui 
portoient du linge fin & avoient des 
chaînes d’or autour de leur col. Il 
ajouta qu’il n’ avoit pas pu acheter 
des noix de coco , parce que celui à. 
qui elles appartenoient étodt abfent , 
mais qu’on en avoit envoyé environ 
deux douzaines en préfent au bateau i 
&c que les Infulaires avoient accepté 
quelques toiles en retour. Lés Natu- 
rels du pays , pour lui donner Tinfi 
tru&ion qu’il demandoit d’eux , tra- 
cèrent fur le fable une repréfentation 
groffière d’un havre au-delïous du 
vent & d’une ville fituée tout auprès. 
Ils lui donnèrent aufli à entendre que 
nous pourrions nous y procurer une 

i 
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grande quantité de moutons , de - ■ 

1 1 1 •«« tri Anm * 

cochons , de volailles & de fruits, sepurab» 
Quelques-uns d’entr’eux prononçoient 
fouvent le mot de Portugais 8c fai- 
foient mention de Larntuca fur l’ifle 
d 'Ende. D’après cette circonftance, 
nous conjecturâmes qu’il y avoit des 
Portugais en quelques endroits de 
l’ifle , 8c un de nos gens. Portugais 
de naiflance , qui étoit dans notre 
bateau entreprit de conveffer dans 
fa Langue avec les Indiens ; mais il 
reconnut bientôt qu’ils n’en favoient 
qu’un ou deux mots par routine. 
Lorfqu’ils firent comprendre à nos 
gens qu’il y avoit une ville près du 
havre qu’ils nous av.oient indiqué , 
l’un d’eux , pour nous donner un 
renfeignement qui put nous guider , 
nous fit entendre que nous devions 
examiner quelque chofe qu’il exprima 
en croifant fes doigts ; notre Portu- 
gais imagina à l’inftant qu’il vouloir 
nous parler d’une croix. Comme le 

V 4 
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bateau fe rembarquoit pour revenir 
à bord, le cavalier habillé. à: l’euro- 
péenne s’avança. , mais' l’Officier 
n’ayant pas fa commijjlon' fur lui , 
crut devoir éviter une conférence. 

• X -r * r 

* î : .* .v -• 

A fept heures du'foir, nous jet- 
tames l’ancre dans la baie dont on 
vient de parler, à environ lin mille 
de la côte , par 3 8 brades , fond de 
fable net. La pointe feptcntrionale 
de la baie nous reftoit au N. 3 r o d E. 
à deux milles & demi, & nous avions 
.au S. 6 3 d O. la pointe Sud ou l’ex- 
trémité O. de Tifle. Lorfque nous 
entrâmes dans la. baie * nous décou- 
vrîmes une grande ville Indienne, 
vers laquelle nous dirigeâmes notre 
route, en arborant une flammé fur 
le fommet du petit mât de hune. 
Bientôt après , nous fumes furpris 
de voir la ville arborer pavillon Hol- 
landois & d’entendre trois coups de 
canons. Nous continuâmes cependant 

/ 
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notre chemin tant que nous eûmes 

CAo J -i ' Ann * w* 

tond , oc quand il nous manqua , septembre.; 
nous, mîmes à l’ancre. : ,:r, 

l - .. * 

•é- ■ è ->**.. • - - » - ■ •• • • 4 » • 

V * A 

^/.oLe i 8 dès <qu’il fut jour, nous 
apperçûmes le même pavillon fur la 
grève vis-à-vis du vaifleau ; je penfai 
que les Hollandois avoient un éta- 
bliflement dans cette ifle , & j’en- 
voyai à terre M. Gore , mon Lieute- 
nant, rendre vifite au Gouverneur 
ou a la principale perfonne dé la pla- 
ce , afin de lui . apprendre qui nous 
étions , 5 L par quelle raifon nous 
avions touché; à la cote. Il fut reçu , 
en débarquant ,;\pai; une garde d’en- 
viron vingt oui trente Indiens armés 
de fufils, qui le conduifirent à la ville 
où lé pavillon avoit été arboré la 
.veille; ils emportèrent avec eux l’au- 
tre pavillon qui avoit été placé fur 
le rivage & marchèrent fans ordre. 

Quand, il fut arrivé,, on l’introduifit 
chez le Raja ou Roi de l’ifle, à qui 
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^*""*"* il dit par un Interprète Portugais 
Septembre 0 ' que notre bâtiment étoit un vaifleau 
de guerre appartenant au Roi de la 
Grande-Bretagne, & qu’ayant plu- 
fieurs malades à bord , nous avions 
befoih de quelques-uns des rafraî- 
chiflemens que Pifle fournit. Sa Ma- 
jefté répliqua quelle étoit difpofée à 
nous procurer tout ce que nous dé- 
lirions y mais que par l’alliance qu’elle 
avoit faite avec la Compagnie Hol- 
landoife des Indes orientales, clic ne 
pouvoir commercer avec aucun autre 
peuple , fans avoir au préalable ob- 
tenu fôn confentement. Le Roi ajou- 
ta qu’il alloit le demander fur le 
fchamp à l’Agent de la Compagnie , 
qui étoit le feul blanc de l’ifle. Il en- 
voya à cet homme, qui réfidoit à 
quelque diftance dans l’intérieur des 
terres , une lettre par laquelle il Tin* 
formoit de notre arrivée & de notre 
demande : fur ces entrefaites , M. 
Gore me dépêcha un de fes gens pour 
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m'apprendre fa pofitiôn & l’état du — 
. , A , ,, . , a*m. 177*. 

traite. Au bout d environ trois heu- septembre 

res , le Réfident Hollandois vint ré- 
pondre en perfohne à la lettre qu’on 
lui avoir adreflfée; il s’appelloit Jean- 
Chrijlophe Lange t natif de Saxe , 6c 
c’étoit la même perfonne que nous 
avions vue à cheval habillée à l’eu- 
ropéenne. Il traita M. Gore avec 
beaucoup de politeffe , 6c il l’affiira 
que nous étions les maîtres d’acheter 
des Naturels du pays tout ce qu’il 
nous plairoit. Peu de tems après , il 
témoigna quelque envie de venir à 
bord, ainfi que le Roi 6C plufieurs 
• Indiens de fa fuite. M. Gore leur dit 
qu’il étoit prêt à les y accompagner ; 
mais ils defirèrént qu’on laifsât deu* 
de nos gens k terre , à quoi mon 
Lieutenant confentit. - u ' 

. Ils vinrent tous k bord vers les 
deux heures , 6c notre dîner étant 
prêt ils acceptèrent l’offre que je 
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leur fis de le partager avec eux. J’i- 
Septembrc. maginois que fur le champ ils alloient 
s’afTeoir, mais le Roi parut héfiter, 

& enfin il dit un peu confus , qu’il 
ne croyoit pas que nous autres blancs 
fouffririons que lui qui étoit d’une 
couleur différente s’afsît en notre 
compagnie. Nos complimcns difïïpè- 
rent bientôt fes fcrupules, & nous 
nous mîmes tous à table avec beau- 
coup de contentement de cordia- 
lité. Heureufement nous ne man- 
quions pas d’interprètes ; le Doéteur 
Solander & M.Sporing favoient affez 
l’Hollandois pour çonverfer avec M. 
lange, & pluficurs des matelots pou- * 
voient parler avec ceux des Naturels 
• du pays qui entendoient le Portugais. 

Il arriva que notre dîner confiftoit 
en mouton , & le Roi témoigna le 
defir d’avoir un de ces animaux 
quoiqu’il ne nous en reftât qu’un , 
nous le lui préfentâmes. La facilité 
avec laquelle il l’obtint i l’encouragea 
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a demander un chien anglois , & M. ^^■5 
Banks lui donna poliment Ton lévrier. Septembre?* 
M. Lange nous fit entendre qu’il avoit 
envie d’une de nos lunettes , &: fur 
le champ nous lui en donnâmes une. 

Nos hôtes nous dirent alors que l’iflc 
abondoit en buffles , moutons , co- 
chons &C volailles , que le lende- 
main on en conduiroit une grande 
quantité fur la grève afin que nous 
puffions en acheter autant que nous 
le délirions. Cette nouvelle nous cau- 
fa tant de plaifir que nous fîmes 
boire les Indiens & le Saxon au-delà 
de leurs forces. Cependant ils voulu- 
rent s’en aller avant d’être entière- 
ment ivres ; ils furent reçus fur le 
pont, par nos foldats de marine fous 
les armes comme ils l’avoient été 
lors de leur arrivée. Le Roi parut 
curieux de voir faire l’exercice : nous 
fatisfîmes fa curiofité & les foldats 
firent trois décharges. Il les examina 
avec beaucoup d’attention, ôc il fut 
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ï fort furpris de l’ordre & de la promp- 

Sçpttmbïc°. titude de leurs évolutions, fur-tout 
de la manière dont ils bandoient 
leurs fufils. La première fois , il frappa 
le platbord du vaifleau avec un bâton 
qu’il tenoit dans fa main, & il s’écria 
fort haut que toutes les batteries ne 
produifoient qu’un feul fon. Nous 
fîmes plufieurs préfens à nos hôtes 
quand ils partirent , & nous les fa- 
luâmcs de neuf coups de canons aux- 
quels ils répondirent par trois accla- 
mations. 

MM. Banks &: 5olander allèrent 
à. terre avec eux , & les accompa- 
gnèrent à la ville , qui eft compofée 
de plufieurs maifons , dont quelques- 
unes font alfez grandes; ces maifons 
confiftent uniquement en un toît 
couvert de feuilles de palmier & fou- 
tenu fur un plancher de bois par des 
colonnes d’environ quatre pieds de 
hauteur. Les habitans préfentèrent à. 

i 
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nos Naturaliftes un peu de leur vin 
de palmier qui étoit le fuc frais de Scptunb» 
l’arbre , non fermenté ; il avoi.t une 
faveur douce , qui n’étoit pas défa- 
gréable; MM. Banks & Solandcr qui 
revinrent à bord bientôt après qu’il 
fut nuit, efpérèrent que cette liqueur 
pourroit contribuer à la guéôfon dfc 
nos feorbutiques. 

Le matin du 1 9 , j’allai à terre, 
avec M. Banks & plulieuis des Offi- 
ciers , pour rendre au Roi la vifite 
qu’il nous avoir faite ; mais mon 
principal objet étoit de nous procurer 
quelques-uns des buffles , moutons 
. & volailles qu’on nous avoit promis 
d’amener fur le rivage. Nous fûmes 
très- mortifiés de trouver que Sa Ma- 
jefté & les Infulaires n’avoient fait 
aucune démarche pour tenir leur pa- 
role ; cependant nous allâmes- à la 
maifon d’aflemblée, conftruite, ainfi 
que deux ou trois autres, par la Cora- 
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• paçnic Hollandoife ; elles font dif- 

-Awn. 1770. . 0 , 

Septembre., tinguees de celles des Naturels du 
pays, par deux pièces de bois reflem- 
blant à une paire de cornes de vache; 
il y en a une placée à chaque extré- 
mité du faîte qui termine le toît. 
L’Indien dont nous avons parlé plus 
haut , vouloit certainement repréfen- 
ter ces pièces de bois quand il croi- 
foit fes doigts; mais notre Portugais, 
qui étoit bon catholique , y vit un 
hgne de croix. Se vouloit nous per~ 
fuader par cette raifon que fes com- 
patriotes avoient un établiflement 
dans l’ifle. Nous rencontrâmes en cet 


endroit M. Lange avec le Roi , qui 
s’appelloit A Madacho Lomi Dj ara , 
•accompagné de plufleurs des princi- 
paux perfonnages du pays. Nous lui 
dîmes que nous avions dans le bateau 
des marchandées de différente efpè- 
ce , que nous échangerions contre les 
rafraîehilfemens qu’il voudroit nous 
-vendre , Sc nous lui demandâmes 

permiflion 


. 
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permiffion de les débarquer, ce qu’il 
nous accorda. Noiis entreprîmes alors septembre/ 
de convenir du prix des buffles i 
moutons , cochons , &c. que nous 
avions envie d’obtenir & des articles 
que nous payerions en argent. Mr 
Lange nous quitta dès que nous eu-* 
mes entamé cette propofition , &c 
nous dit que cfes préliminaires dé- 
voient être réglés avec les Naturels. 

Il ajouta cependant qu’il avoit reçu 
une lettre du Gouverneur de Concor~ 
dia dans l’ifle de Timor 3 qu’il nous 
communiqueroit à fon retour. 

Comme la matinée étoit fort 
avancée & que nous n’étions pas difc 
pofés à retourner à bord & à manger 1 
des falaifons , tandis que nous étions 
environnés à terre d’alimens beau- 
coup plus délicats, nous priâmes Sa 
Majcfté de nous faire vendre un petit 
cochon &. du riz , & d’ordonner à 
fes fujets de nous les apprêter. U 
Tome VIÎ. X • 



3 z t . • Voyage 
- — ■ répondit très-poliment que H nous 

Septembre?' voulions manger de la cuifine de Tes 
fujets, ce qu’il avoit peine à croire, 
il auroit l’honneur de nous régaler. 

Nous lui fîmes des remercimens , & 
fur le champ nous envoyâmes cher- 
cher du vin à bord. 

Le dîner fut prêt vers les cinq 
heures ; il fut fervi fur trente-fix plats, 

- ^u plutôt fur trente-fix paniers qui 
contenoient ou du porc ou du riz ; 
on avoit rempli trois vafes de terre 
du bouillon dans lequel le cochon 
avoit été cuit. Ces alimens furent 
rangés à terre , & l’on mit tout au- 
tour des nattes pour nous faire afleoir. 

On nous conduifît enfuite chacun à 
notre tour vers un trou fait dans le 
plancher , près duquel il y avoit un 
homme tenant un vafe fait de feuilles 
de palmier & rempli d’eau, qui nous 
donna à laver. Quand cette opération 
fut finie , nous nous plaçâmes autour 
• 

i 
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des plats & nous attendîmes le Roi. : 

Comme il ne venoit pojnt , nous le septembre, 
demandâmes , 8c on nous dit que la 
coutume du pays ne permcttoit pas 
à la perfonne qui donnoit le repas , 
de s’afieoir avec fes hôtes ; mais que 
fi nous foupçonnions que les mets 
fuflent empoifonnés , il viendrait en 
goûter. Nous déclarâmes à l’inftant 
que nous n’avions point de pareille 
crainte , 8c nous demandâmes aux 
Indiens de ne point s’écarter pour 
nous d’aucun de leurs ulagcs d’hofpi- 
talité. Le premier Mini lire 6c M. 

Lange nous tinrent compagnie , Sc 
nous fîmes un repas délicieux ; nous 
trouvâmes que le porc 6cle riz étoient 
excellens , ôc le bouillon allez bon ; 
mais les cuillers, faites de feuilles de 
palmier , étoient fi petites , que nous 
n’eûmes pas la patience de nous en 
fervir. Après dîner, nous fîmes palier 
notre vin à la ronde ; nous deman- 
dâmes une féconde fois le Roi, pen.- 

X Z 
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Tant que , quoique la coutume de fon 

sombre 0 ' pays ne lui accordât pas la liberté de 
manger à notre table , il pouvoir au 
moins avoir le plaifir de boire avec 
nous; mais il s’en exeufa de nouveau 
en difant que le maître d’un repas ne 
devoir pas s’enivrer, & qu’il n’y avoit 
d’autre moyen d’éviter cet inconvé- 
nient , que de ne pas goûter de vin. 
Nous ne bûmes cependant pas le 
notre dans l’endroit où nous avions 
mangé le porc & le riz. Dès que nous 
eûmes dîné nous quittâmes la mai- 
fôn , & les matelots & les domefti- 
ques prirent nos places. Ils ne purent 
pas confommer tout ce que nous 
avions laiffé, mais les femmes qui 
vinrent nettoyer les paniers & les 
vafes, les obligèrent d’emporter avec 
• eux ce qu’ils n’avoient pas mangé. 
Comme le vin échauffe & dilate or- 
dinairemc nt le cœur , nous faisîmes 
le moment où nous crûmes que les 
Indiens en fentoient les effets pour 


igitkectby-Googi 



* Ê 

du Capitaine Cook. 515 

parler de rechef des buffles 5c des 

moutons dontf il n’avoit été fait au- Septembre, 
cune mention jufqu’alors , quoiqu’ils 
euflent dû nous les amener de grand 
matin. Notre Saxon , Agent de la 
Compagnie, nous fit part alors, avec 
beaucoup de flegme, du contenu de 
la lettre qu’il prétendoit avoir reçue du 
Gouverneur de Concordia. Cet Offi- 
cier, après l’avoir averti qu’un vaif- 
feau avoit fait voile vers lifle où nous 
étions alors, lui enjoignoit de l’affifter 
fi le bâtiment avoit befoin de provi- 
fions 6c qu’il en demandât , mais de 
ne pas fouffrir qu’il reftât plus long- 
tems qu’il n’étoit néceflaire. Il hii 
recommandoit en outre de ne pas 
permettre qu’il fît des préfens confi- 
dérables aux Indiens de la clafle in- 
férieure , 8c qu’il en donnât aucun à 
ceux d’un rang diftingué. Il avoit la 
bonté d’ajouter que nous étions les 
maîtres de donner des verroteries & 
d’autres bagatelles en.échange du vin 

x *. 
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■ — de palmier 6c des petits rafraichifle- 

Ann. 1770. , . r 

Septembre, mens qu on pourroif nous fournir. 

Nous pensâmes tous que cette 
, lettre avoit été fabriquée par le Sa- 
xon, qu’il n’avoit inventé ces défenfes 
que pour nous extorquer de l’argent 
en les enfreignant , 6c qu’en nous 
défendant de faire des libéralités aux 
Naturels du pays, il efpéroic les dén 
. tourner à fon avantage. 

Nous apprîmes le foir qu’on n’a- 
voit conduit au rivage ni buffles ni 
cochons , mais feulement un petit 
nombre de moutons qu’on avoit rem- 
menés avant que nos gens, qui étoient 
allé chercher de l’argent, puflent s’en 
procurer. Ils achetèrent cependant 
quelques volailles 6c une grande quan- 
tité d’une efpèce de firop fait de flic 
de palmier, qui étoit fort fupérieur 
aux mclafles ôc qui coûtoit beaucoup 
moins. Nous portâmes nos plaintes 

" 1 
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à M. Lange , qui imagina un autre 

fubterfuge. Il dit que fi nous étions sepumbrc? 
allés nous-mêmes fur le rivage, nous 
aurions pu acheter tout ce que nous 
aurions, voulu; mais que les Naturels 
du pays avoient craint de recevoir 
de l’argent de nos gens , de peur qu’il 
ne fût contrefait. Nous fûmes indi- 
gnés que cet homme nous eût caché 
jufques-là ce fait s’il étoit vrai , ou 
osât l’alléguer s’il étoit faux. Cepen- ' 
dant j’allai à Imitant vers la grève y 
mais je ne vis ni moutons ni bétail, 

& je n’apperçus aucun endroit dans 
Je voifinage où nous puffions nous en 
procurer. Pendant mon abfence , 

Lange qui favoit allez que je ne réuf- 
lirois pas mieux que nos gens , dit à 
M. Banks que les Naturels étoient 
mécontens de ce que nous ne leur 
avions pas offert de l’or pour leurs 
' marchandifes, & que fans cet expé- 
dient nous ne ferions rien. M. Banks 
ne crut pas devoir lui répliquer; il fc 
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leva bientôt a^rès & nous revînmes 
tous à bord, fort mécontens de l’iffue 
de nos négociations. Pendant le coui- 
rant de la journée, le Roi avoir pro- 
mis. qu’on nous ameneroit le lende- 
main du bétail des moutons au 
rivage, & il nous avoir donné des 
railons un peu plus plaufibles que 
celles de l’Agent de la Compagnie. 
Il nous dit que les buffles étoient fort 
loin dans l’intérieur du pays, 8e que 
jufqu’alors il n’y avoit pas eu aflea 
de tems pour les amener. 

\ 

Le lendemain au matin, 10 , nous 
débarquâmes encore. Le Docteur 
Solander alla à la ville pour parler à 
Lange , 8c je reliai au rivage- afin de 
voir quelles provifions on pourroit y 
achétcr. J’y trouvai un vieil Indien à 
qui nous avions donné le nom de 
premier Miniftre , parce qu’il paroif- 
jfoit avoir quelque autorité. Voulant 
mettre cet homme dans nos intérêts â 


* 
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je lui offris une lunette , mais je ne * 

I > Km . 177®» 

vis rien au marché qu’un petit buffle ; Septembre» 
j’en demandai le prix & on me ré- 
pondit qu’il étoit de cinq guinées , 
c’eft-à-dire, deux fois autant qu’il 
valoir; cependant j’en offris trois. 

Je crus m’appercevoir que le Maître 
du buffle penfoit que je le payois af- 
fez bien , mais il dit qu’il devoir 
avertir le Roi de ce que je lui avois 
offert , avant de pouvoir l’accepter. 

II expédia fur le champ un meffager 
à Sa Majefté, qui répondit que le 
buffle ne feroit pas vendu pour moins 
de cinq guinées. Je refufai abfolu- 
ment d’en donner ce prix , fur quoi 
on dépêcha un fécond meffager qui 
refta plus long-tems que le premier. 

Tandis que j’attendois fon retour, je 
fus fort furpris de voir le Doéteur 
Solanaer revenir de la ville fuivi de 
plus de cent hommes, dont quelques- 
«uns étoient armés de fuffls & d’autres 

•de lances. Lojfque je demandai U • 
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" raifon de cette apparence d’hoftilité. 

Septembre? le Do&eur me dit que M. Lange lui 
avoit expliqué un meflfage du Roi , 
qui portoit que Tes fujets ne com- 
merceroient point avec nous , parce 
que nous avions refufé de leur payer 
leurs marchandées au-delà de la 
moitié de leur valeur , &: que palTé 
ce jour-là on ne nous permettroit 
plus de rien acheter en aucune ma- ' 
pière. Outre les Officiers qui com- 
mandoient le détachement , il y avoit 
avec eux un homme né à Timor s de 
parens Portugais, & que nous re- 
connûmes ensuite pour être une ef- 
pèce de Collègue du Fa&eur Hollan- 
dois. Cet homme m’annonça un or- 
dre qu’il prétendoit venir du Roi , , 
& qui contenoit.en fubftance ce que 
le Doéteur Solander avoit appris de 
Lange. Nous crûmes tous que c’étoit 
un artifice employé par le Faéfccur 
pour nous arracher de l’argent, &» 

* qu’il nous avoit déjà préparés à cette 
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exaction par la prétendue lettre reçue 
de Conqordia. Pendant que nous dé- Septembre, 
libérions fur les mefures que nous 
avions à prendre , le Portugais , afin 
d’accomplir plutôt fon projet , com- 
mença à renvoyer les «Indiens qui 
avoient apporté les volailles 8t le firop, 

&L d’autres qui amenoient des buffles 
des moutons. En jettant mes yeux 
fur le vieillard à qui j’avois donné le 
matin une lunette , je crus apperce- 
voir dans fes regards qu’il n’approu- 
voit pas ce qui fe palToit ; c’eft pour- 
quoi je le pris par la main, & je lui 
préfentai un grand fabre. .Ce préfent 
eut des fuites favorables pour nous ; 
il accepta le fabre avec un tranfport 
de joie , il l’agita fur la tête du Por+ 
tugais , qui fe mit à trembler ; & il 
lui ordonna , ainfi qu’à l’Officier qui 
commandoit le détachement, de s’aÇ- 
feoir derrière. Les Indiens , qui mal- 
gré les fpécieux prétextes des injuftes 
facteurs de la Compagnie Hollaa» 
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- doife, avoient grande envie de nous 

Ann. 1770. . , , * . , r . 

Septembre, fournir ce dont nous avions beloin , 

& qui paroiflbient defirer avec plus 
d’ardeur nos marchandifes que notre 
argent, profitèrent à l’inftant de l’oc- 
cafion qu’on leur ofFroit, & dans peu 
le marché fut bien approvifionné. 
Cependant je fus obligé de payer dix 
guinées pour deux buffles , dont l’un 
ne pefoit pas plus de cent foixante 
livres; mais j’en achetai fept autres 
à beaucoup meilleur marché , & j’au- 

• rois pu m’en procurer autant que je 
le defîrois au prix que j’aurois voulu 
fixer , car. on les amenoit alors en 
troupeaux fur le rivage. Lange par- 
tagea fûrement les profits des deux 
premiers qui me coûtèrent fi cher ; il 

• efpéroit également avoir part à la 
vente des autres ; c’eft pour cela qu’il 
avoit prétendu que nous devions les 
payer en or. Les Naturels furent con- 
tens de ce que nous leur donnâmes 
en échange dç ceux qu’ils nous cé-* 
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dèrent dans la fuite , & ils ne furent ~ - 

point obligés de partager le produit Septembrer 
de leur vente avec l’Agent de la 
Compagnie. La plupart des buffles 
que nous achetâmes après que le pre- • 
mier Miniftre, notre ami, eut mis de 
l’ordre dans le marché , ne nous coû- 
tèrent qu’un fufil la pièce , & à ce prix 
nous aurions pu en charger notre 
vailfeau. 

Les rafraîchilfemens que nous 
prîmes , confiftoient en neuf buffles , 
lix moutons , trois cochons , trente 
douzaines de volailles, un petit nom- 
bre de limons , quelques noix de co- 
cos , plufieurs douzaines d’œufs dont 
la moitié fe trouva pourrie , un peu 
d’ail , & quelques centaines de gal- 
lons de lîrop de palmier. 


Fin du feptièmc V olumc. 
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